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TRAITE 

aiSTORIQyE & POLlTîQyfi 

Sut 

L'ALLIANCE 

Etablie entre la Couronne de 

FRANCE 

: î! Et 

Là République âe$ 
SÛiSSES. 

j^^Ette Alliance eft, uns con* 
I tredit « la plus^mdenne d« 

V»rfi toutes celles que lesSuiiïès 
ont avec les Puiflànces de l'Euro- 
pe j & on peut dire qu'elle a corn* 
mencé avec leur Souveraineté; e?», 
le a (uivi de près la Conféderattoii 
dans laquelle étoient déjà erûrées 
la plupart des Villes confîd^rables 
du iPays., plus de cent Ad^î après» 
Ai c^ô 



que Tamour de la liberté avoit ùat 
prendre le parti à ceux d'Uri, de 
Ce ^i'Sehwitz & d^Underwalde de s'aflîi- 
fi^f^^'vtv un Etat d'indépendance à lafa- 
2j5^«Vveur de quatorze Batailles, qu'ils 
•^i/;^ eagnerent fucceflîvement contre 
les Troupes Impériales & Autri- 
1444. chiennes. Ce fut la fameufè Ba- 
feiille des: dix-& neuf-cent Suifles 
venus au fecoiirs de Baie , où le 
Dauphin Loiiis ^ s'étoit avancé 
en 1 444. avec une Armée de trente 
mille homnles pour diflîper le 
Concile, qui en fut la première 
occafion la valeur de ces Troupes, 
qui au rapport des Hiftbrîens, plu- 
tôt laflees que vaincues , refterent: 
toutes lur là place après avoir ven- 
du leur vie au double, fit connoî- 
tre a ce Prince, qu'il valoir mieux 
\ avoir l'amitié de telles gens , que de 
leur faire la guerre* Le Traité de 
' ^aix fut conclu avec neuf de leurs 
Mïitons ; fçavoir Baie , Berne, 
Lii^rne, Soîeure, Uri, Schwitz, 
UndVwalden , Zug & Claris , 
& jl ék datte de la Ville d'Enfis- 
heim , ancienne Capitale de 

la 



laHaute Allàce, du a8. 06lobre de 
la même année. 

REGNE DE CHARLES VH- 

Quelques années enfuite, lça-i4f j; 
^voir en i4f 5,fe fît la premie-^'^^^ 
re Alliance des Suifles avec les Fran- once dis 
cois, entre le Roy Charles VH- &f^f ' 
les mêmes Cantons: Ce Traité , ^-Jj''^' 
non plus que le précèdent (com- • 
me entrp des Etats qui veulent fe 
connoître avant que de s'aimer,) 
ne marque pas encore une liaifon 
fort intime ; il eft dit feulement 
dans les deux Articles qu'il con- 
tient: Que le Roy fait un Accord 
à^ Convention durable avec les Can^ 
tons^ de ne leur hre jamais contraire 
ni à leurs Succejfeurs y far lui ni par 
f es Sujets y ^ de ne donner aide ^ fe^» 
cours , ni faveur à perfonne qui vou^ 
dra entreprendre de les molejier. 

Que les Habit ans à^ Sujets des Can^ 
tons Suijjes de toute qualité pourront 
paffer à^ retourner avec touts leurs 
biens y équipages ^ armes ^ bagages 
par tout le Royaume fans aucun trou^ 
A i . èU, 



^^*> àr* y commercer f pourvu qt^^ 
Voccajton de cet Accord il ne fait cen^ 
trevçnu 4 aucun point du Traité, 

REGNE DE LOUIS XI. 

OUÏS XL après avoir ratifié ce 
• Traité avec les Ambafladeurs 
des Cantons a Abbeville le 27, No- 
vembre 1 465, ne fut pas lonp-tems 
à s'appercçvoir , que le projet qu'il 
avoit formé de s'oppofer à la gran- 
de Puiflance de Charles Duc de 
Bourgogne, demandoit au moins 
que les Suifles n'y apportaflènt 
point d'obftacle, quoiqu'il fut pçr-f 
liiadé qu'ils redoutoint eux-mêmes 
les Forées, d'un Prince voifin auflî 
ambitieux, ce fût dans ce deflein 
j .1^0^ qu'il conclut en 1470^ ^vec les fix 
*r&vxrCantons de Zurich, Berne, Lucer- 
2>^ ne,/ Uri, SchwiU & Underwalde 
^f un nouveau Traité où il eft dît 
'^^ nommément, que les deux Parties 
ne pQurront point donner au Duc de 
Bourgogne ^ comme à t ennemi commun 
des deux Etats y aucun Aide ni Se-* 
CQtfvs au ^réjudicf tune de fautre^ 

La 



^ (7 ) ^ 
La politique de ce Roy fut d'enga- 
ger infenfiblement cette Nation à 
ouvrir la guerre coqtre Charles de 
Bourgogne , pour abbaifler fa Puifi • 
lance , a quoi ce Traité fervit com- 
me de préliminaire, quoiqu'il ne 
parut renfermer qu'un élprit de 
neutralité réciproque ; mais le vé- 
ritable deffein de Loiiis XL fe ma- 
nifefta bien-tôt après dans Alliance 
qu'il conclut le lo. Janvier 1474. 14744 
avec les Cantons au nombre de 
dix , celui de Zurich s'étant- joint 
depuis aux neuf premiers, C'eft 
depuis cette Alliance que l'union 
entre les Parties commença à être 
plus étroite : Ceux que les Can- 
tons envoyèrent en France pour 
figner ce Traité , furent Nicolas 
de Diesbach , & Joft de Silinen 
chargez des pouvoirs de la Repu- 
blique. 

Le Roy s'y oblige de donner aux 
Cantons aide , fecours & àsfenfe dam ce og^. 
toutes leurs guerres <^ à^J^écialement-^J^''^' 
contre le Duq de Bourgogne ^ à^ Eux Due de 
de leur cote s'obligent réciproquement ^X^^ 
de Vajpjier de Troupes qui feront â 

A4 fi^ . 



fes dépens j pourvu qu'il neJoientpOÊ 
. euX'-mmç occufe^^ à des guerres ^ à^ 
a la déffknfe de leurs Etats ; En con^ 
Jtderation de cette Ligue défen/îve& 
fecours mutuel y leR^yyreglelapayç 
de chaque Soldat, à quatre Jîorins ô^ 
demi du Rhin par Jnois , à^ s'engage 
déplia de faire tenir d'avance dans 
Vune des Villes de Zurich y Berne ou 
Lucerne la paye d'un Àfoispour cba^ 
que Soldat y dont la lei?ée leur fera 
accordée , ô> pour les deux autres 
JMois fuivans y dans la Ville de Gène* 
ve ou autre à leur choix^ Que la 
dite paye commencera du jour que leurs 
Troupes feront firties du Pays y à^ 
qt^eUes jouiront de toutes les franchi'- 
fes y immunité:^ ^privilèges dont 
joUiffent celles du Roy; qu'en témoig-- 
nages de fon amitié pour les Cantons , 
Ô^ dans Vefperance de l'utilité quii 
retirera de leur fecours ^ il fera dé* 
livrer ious les Ans dans h Ville de 
Lion y lafomme de vingt mille livres 
à partager entre les dits Cantons y y 
compris ceux de Fribourg & de So^ 
leure. Et que lorsque les Cantons 
requereroient fa MajeJUde leurpr^^ 

ter 



ter fecours contre le Duc de Bour* 

£ogne^ en cas qu^eUe ne le puijje faire 
a caufe defes propres guerres y elle 
fera tenue de leur faire payer daps 
la même Ville , outre lafomme ci-^def-- 
fus réglée , celle de vingt mille florins 
du Rhin par quartier y à^à continuer 
ainfi pendant qu* ils feront occupe:^ en 
guerre contre ce Prince à mains ar» 
mées. Et au cas que les Cantons Hou^ 
luffent faire la Paix avec le Duc de 
Bourgogne ou quelqti autre y alors ils 
fer oient oblige?^ d^ y comprendre leslnm 
terèts du Roy comme les leurs y à quoi 
le Roydefon coté s^ engage réciproque^ 
mentn 

Cçtte Alliance ainfî conclue, 
fervit auxSuifles comme de fignal, 
pour leur faire entreprendre tou- 
tes les expéditions ou ils ont eu 
tant de fuccés contre Charles le 
Hardi, & pour aider la France à 
fe défaire d'un ennemi fi redouté, 
après s'être uni avec René Duc de 
Lorraine, & avec les Evêques de 
Baie & de Strasbourg, ils fe trou- 
vèrent en Etat d'attaquer un Prin- 
ce puiflant & audacieux , qui avoit 
A f ofé 



ofe pénétrer dans leur Pays ; Bs 
livrèrent la première Bataille le f ^ 
Avril 1476. à Grandfon fiir le Lac 
de Neufchâtel, ou le Duc perdit 
avec une partie de fon Arnfiée tous 
fes Equipages, & la valeur de trois 
Millions; Le 20. Juin de la même 
année, après avoir réparé cette 

gerte , & fe croyant en état d'avoir 
L revanche, il fe préfentade nou- 
veau pour combattre les Suifles 
dans les environs de Morât avec 
une Armée de cent mille hommes; 
Il eut le même fort que la premiè- 
re fois , le carnage fat fi grand qu'il 
en refta plus de trente mille Bour* 
guignons llir le champ de Bataille; 
Toutes ces nombreufes Troupes fu- 
rent mifes en déroute, & le Duc 
ie vit obligé avec les débris de cher* 
cher une Retraite jufques dans le 
fond de fes Etats, Les Suifles vou- 
lant profiter de l'avantage de fi pro- 
digieux fuccés, maigre l'inégalité 
de leurs forces, empïoyérentlere- 
fte de l'annéç à pourfuivre ce Prin- 
ce fans relâche; & l'ayant force 
d'abandonner la Bourgogne, en le 

pouf» 



poufîànt bien avant dans la Lorraî-i 
ne, ils luy livrèrent le dernierCom- 
bat le f . Janvier 1 477, dans les plai- 
nes de Nanci, où Charles en per- 
dant lui-même la vie avec fes for- 
ces diflîpées , lailïa à cette Nation 
l'avantage d'avoir calmé la France 
& délivré le. Roy fon premier Allié 
d'un ennemi qu'aucune Puiflance " 
ne paroiflbit être capables de domp- 
ter ; de tels ^cours donnez dfe la 
part d'une Nation nouvellement 
alliée , & au defliis de toute atten- 
te, trouvèrent dans Loiiis XI. la 
reconnoiflance & les marques de ' 
fenfibilité dont il la gratifia pçu de 
temps après par fes t»ettres Paten- 
tes du Mois de Septembre MSi- &^48|!N 
dont l'enregiftrement fut fait dans reITZ 
la Chambre des Comptes dé Paris %^^^ 
au Mois d'Oftobre de la même anr^^^- 
née: Elles renferment tout le fon- !^x*^ 
dément des Privilèges, dont les ^^'/^* 
Militaires Suiiïes font en droit de'i««< 
jouir en France; & on peut dire, ^^\ ^ 
que quoiqu'il y ait eu fur ce flijét 
une extenfîon dans les Aftes &:Trai- 
téz fubfequens, ceux de cette Nîl- 



tion, qui font au fer vice du Roy> 
croiroient n'avoir rien à défirer, fi 
ceux qui font prépofez pour exé- 
cuter les intentions du Prince, 
vouloient luivre à leur égard le 
contenu de ces Lettres Patentes; 
Elles cçntiennent en lubftance: 
* i^^ tous c^ux de cette Nation , qui 
étoient ahf s ^ ou feroient â l'avenir 
aujervice de Sa JMajeJiey âfes ga^ 
ges ô^ Jolde y à^ qui étoient marier 
ou habituel, , fe mariroient ou habi^ 
tet oient ci après dans le Royaume^ 
pourront y aquerir tom les biens y meu* 
' hles à^ immeubles , les pojfeder à^ en 
difpoferpar lejlaments , ainfi que bon 
leur femblera y à^ que leurs femmes ^ 
enfans ou héritiers pourront les re^ 
cueillir à^ leur fucceder çcmme s'ils 
étoient natifs du Royaume y à fef 
fet de quoi le Roy les déclare autorife:^ 
Ô^ habituer , fans que eux , leurs 
femmes^ ou enfans àr* héritiers puif^ 
fent être tenus de payer pour raifon 
de ce aucune finance ni indemnité y 
dont il leur fait des lors don y à quel^ 
ûues fommes qu'elle puijje monter: 
jSt ajin que les gens de guerre de la 

dite 



ditâ Nation y qui demeuraient alors 
Ô^ "viendroient dans la fuite demeurer 
dans le Royaume y à^ qui feraient à 
fes gages àr filde y puijjent mieux 
vivre ^s^ entretenir honnêtement fans 
être inquiète:^ y fy^que les autres ay^ 
ent meilleur courage de iy habituer 
en plus grand nombre y eux & leurs 
femmes Veuves , durant leur vidui^ 
té^ feront leur vie durant exempt de 
toutes tailles^ impots y aydes ^fub-^ 
ventions quelconques mifesouà mettre 
dans le Royaume y foit pour Ventrete^ 
nement des gens de guerre ou autre*' 
ment pour quelque caufe ou prétexte 
que ce foit y & quilsfoient aujjt exempt 
du Guet & Garde des Portes , en queU 
que lieu du Roiaume qu'ils demeurent. 

REGNE DE CHARLES Vlil. 

UN des premiers foins de Char- . 
les VIlL à fon avènement k 
la Couronne, fut de renouveller 
avec les Huit Cantons de iurich, 
^erne, Lucerne, Uri^ Schwitz, 
Solèure, Underw^alde & Fribourg, 
ÏAlJiance dont ion Père Louis XI* 

avoit 



avoit tité-de fl grands avantagea* 
Ce Traité qui fut ménagé par lô 
Chancelier de Bourgogne Philippe 
Bodet, & Jean Dandilot , Gou- 
verneur de cette Province nouveU 
lementconquife, que le Roy avoit 
envoyé pour Amba(îadçur vers les! 
Cantons , outre la confirmation 
des engagemens faits fous le Règne 
' précèdent, renferme ces deux Ar- 
ticles nouveaux, l^avoirê Que 
le Roy w pourra retenir aucun 
^^fa%des Soldats des Cantons^ fani 
4'AUi^ leur confentement : Et que d^a^ 
Charles bord que les ^Cantons auront 
^^^^' guerres contre quelqu'un de leurs 

■avec c» . —A *, »T./f 

fa/// ennemu , le Koy Jera oblige de 
^''"Ua lui déclarer^ de l'attaquer^ 
N ô^ de le pourjuivre comme fin 
ennemis propre . fans fraude ni 
doU Cette Alliance conclue à 
Lucerné daûs râflemblée gené»^ 
raie du Confeil le 4* Août 1484* 
fe trouve fîgnée de la part des 
Cantons par Jean Waldman, 
Chevalier Bourguemaiftre de Zu» 
rich; paï Guillaume de Diesbach^ 
Chevalier, & Pierre de Waberen^ 

Avoye 



Avoyé de Berné ; par Câ(i)atd de 
Hertenftein, Avoye&Wernerde 
Meggen , Nicolas de Meran , Jeaa 
RufS) UlricReife, & Conrad de 
Meggen^ Cîonièillers de Lucernei 
Au nom du Canton d'Uri par Wal-* 
ter Inder-Gaflèn , Capitaine Gène* 
rai du Pays, &Chriftophied'Unia^ 
cker; pour celui de Schwit2, par 
Rudoiphe Reding, Capitaine G©» 
nerai; pour-Underwald, parRo« 
dolphe Wirtz, Treforier, &Mar*. 
quard Zeiger; pour Fribourg, par 
Pierre de Fufigny, Chevalier, an* 
cien Avoyé ; & au nom du Can- 
ton deSoleur, par Jean de Stahl, 
Secrétaire de l'Etat. On ne fçau» 
roit dire quelles reflburce ce jeune 
Roy trouva dans cette Alliance > 
pour fe frayer un chemin à la gloi- 
re: Après qu'il eut calmé les trou- 
bles qui agitoîent la France , réduit 
la Bretagne par la défeite du Duc 
Franrçois k la journée de St, Au-^ 
bin , & voyant dès l'entrée de Ion 
Règne les frontières du Royaume 
afltiréestant du côté de la Bourgo- 
gne que des Pays-Bas, que la per- 
te 



te de Charles le Hardi lui avoit 
entièrement Ibùmis , il fongea à 
porter plus loin fes Armes vido- 
rieufes* La prétention qu'il avoit 
fur les Royaumes de Naples & de 
Sicile, du Chef de René Duc d'An- 
jou, lui parut un objet aflez flat- 
teur pour former le deflein d'en 
faire la conquête fur Ferdinand 
d'Arragon* Loiiis Sforce, Duc de 
Milan, qu'un intérêt perfbnnelfai- 
foit agir , n'avoit rien oublié de 
fon coté pour engager ce Prince à 
former cette cntreprife; lespro- 
meflès de le féconder, tant par lui 
même que par fes Amis , ne furent 
point ménagées ; Mais le fecours 
des Suillès , dont le transport en 
Italie devenoit aifé , étant afiuré du 
Milane^ , le détermina plus que 
tout le refte à entreprendre cette 
expédition, qui, quoique brillan- 
te dans fes commencemens, ne fût 
point heureufe par la fuite. 

Charles VIII. ne fe trompa point 
dans fes éfperances du côté des 
Cantons; Le bruit de cette nou- 
velle guerre n'y fut pas plutôt ré- 
pan- 
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pandu, qu'on leva des Troupes 
nombreufes dans les différentes 
contrées de cette République qui 
s'étant rangées fous leursDrapeaux^ Tn 
paflerent les monts au nombre de^# 
plus de \n[ngt & cinq mille hom- ^u^ê 
mes pour aflîfter le Roy Allié, fous ^;f^ 
là conduite du Bailli de Dijon, qui ^^^j^^ 
leur fervit de Général pendant tout * 
le cours de cette guerre* Tout 
plia au paflage des François & de 
leurs Troupes Auxiliaires accoutu- 
mées à vaincre. Le Roy hâta lui- 
même là Marche, & itfin de n# 
rien laifler derrière lui , qui put 
lui donner de rinquiétude,. après 
avoir cédé a Ferdinand , Roy d*l> 
fpagne, le RouflîUon & le Pays de 
Perpignan , pour les quels ces deux 
Princes étoient a6hiellement en 
guerre, il traverfà en diligence les 
Alpes pour joindre fes Armées, qui 
n'attendoient que' là préfence pour 
aller plus avant. Elles étoient dé- 
jà parvenues à l'entrée de la Fran- 
ce iàns trouver aucun obftacle; 
& le Roy s'étant mis à leur tête, 
il arriva bientôt à Rome« Ce fut 
B dô 



^ dé cette Capitale qu'il voulut jeè- 
ter de la Terreut jufqu'aux exteé- 
îtiîtei de rttalie j où il etoit a la 
Veille dé fe réiîdre. Le Pâpé Ale- 
xandre VL né fut pas fans âllârmeS 
lui-même ? quoiqu'il ne reçut de 
îa part dé Charles qùedeSiiiafques 
d'amitié: il crut ne pouvoir trop 
faire pôUr cultiver là bienveillance 
d^un hôte, qui portôit fî loin fort 
ambition ; pour cet éfFet il lui dôn- 
îia lé titré d'Empereur dé Cotiltan- 
tînôpiê^ & rt'ôublià rien de tout 
ce qui put flatter & fe tendre ^vo- 
tabléUli Roy^ qui à là fleur dé fort 
âgé né ireipiroit que là gloire des 
Arniég. 

Ferdinand Ëôy deKapîes étoit 
îiiôrt fur* ces entrefaites & Alphon- 
fe fort fils aVOit fuccédé dàrts fort 
tlfurpâtion: Mais cette mort au 
lieu d^appotter du changement 
dans le projet dé Charles VIIÏ^ ne 
fît qu'àvaticer fà Conquête^ Al- 
phonfe effrayé des approche^ d'u- 
ne puiflante Armée ^ abandonna lé 
Gouvernement de l^Etat a Ferdi- 
tiand fon fils y & pai& laMer poiiir 

fe 



fe rendre en (urété dans le fond ddi 
la Sicileé Peu de temâ après les 
Troupes, fous la conduite du Roy, 
n'eurent pas plutôt abordé les con» 
fins de la Calabre, que le fils jugea 
aufli à propos d'abandonner la par« 
tie; en forte que ce Prince, làns 
être obligé de combattre , entra 
dans Naples , à la tète de là Nobleflè 
& le vit maître de tout leRoyaume* 
Charles qui ne s'étoit propo^ 
le dans cette Expédition que 
de feire revenir k là Cîouronne par 
cette conquête un ancien Patri- 
moine, après avoir fait prêter le 
ferment de fidélité aux peuples;, 
fous le titre de Roy des deux Sici- 
lés, & établi des Garnifbns & des 
Gouverneurs dans les Places for* 
tes, ëtoit occupé a donner les or- 
dres pour fon 'retour en France, 
lorfqu'il apprit avec étonnement 
laLigue formée contre lui de la parc 
de plufieurs Etats de l'Italie, dont 
l'Empereur Maximilien & Ferdi- 
nand, Roy d'Efpagne, s'étoient 
déclarez les Cheft; outre les Véni- 
tiens , Inoius Sforce , qui depuis 
B 1 étoit 



étok devenu poflefleUr paifible du 
Milanez , par la mort de Jean Gai- 
gace, qui avoit fait changer fesi 
vues d'intérêts, & le Pape lui-mê- 
me fous main , qui peu aupara- 
vant paroillbit ne pouvoit rien 
ajouter aux défirs emprellèz de fé- 
conder le bon droit de ce Prince ^ 
voulurent avoir part' à fa deftru- 
éèion , le nouveau Duc de Milan, 
auquel s'étoient jointes des Trou- 
pes Vénitiennes, & qui pouvoit 
former une Armée déplus de tren- 
te mille hommes , s'etoit chargé 
de fe poiler dans les contrées du 
Duché de Parme, par ou le Roy de- 
voit pailer pour regagner les Al- 
pes, & ne fepropofbit rien moins 
que l'enfermer dans le cœur de 
l'Italie, où fes Troupes fe feroient 
confumées, ou au cas qu'il vou- 
lut forcer les poltes, de lui livrer 
un combat, d^s lequel il fefîattoit 
d'avoir tout l'avantage, par la fu- 
periorité des Troupes Italiennes* 
Ce dernier parti fut le feul que le 
Roy pût prendre dans cette fîtua- 
tion, mais il ne tourna point au 
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gré de Fennemi, arrivé dans les 
plaines de Fournou, Charles ap- 
perçi^t bientôt les hauteurs , dont 
ce Prince perfide s'étoit emparé 
pour lui diiputer le paflage. L'in- 
égalité de fes forces lui fit propo- 
fer aux Chefs qui commandoient 
les Troupes de Venife des voyes 
d'accommodement, qu'il ne put 
obtenir, & voyant qu'il ne luire- 
doit d'autre reflburce, que celles 
de vaincre les Armes à la main, U 
n'eut pas de peine à y préparer fon 
Armée , qui ne faifoit pas en tout 
vingt mille hommes , & qui n'é- 
toit préfque compofée que des 
Troupes des Cantons , ayant laiflé ^^^^r^. 
la plus grande partie des fiennes^^^^ 
pour aflarer la poffeflîon du Roy-^^!^/i 
aume deNaples, les ennemis étoient^^^^^^ 
commandez paf François de Gon- riih 
zague , Marquis de Mantouë , Gé- Troupes 
néral des Vénitiens , & par le Com- ^"^Jf" 
te Rodolphe fon Oncle. Le Roy 
avoit mis à la tête de fon Avant- 
Garde Jean- Jacques de Trivulce, 
Engelbert de Cleves , le Bailli de 
Dijon , & la Tremouille comman- 
B3 doit 
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doit rArriere-Garde, L'Artillerie 
de France que le Roy avoit fait 
avancer à quelcjues diftancçs des 
Troupes, eut bientôt mis la con- 
ftifîoiï dans les poftes occupez fur 
les collines, on ne perdit point de 
tems pour profiter du déibrdre&it 
à la feveur du Canon, & le carna- 
ge devint fî graiad, qu^il refta du cô- 
té des Milanois & Vénitiens près 
de huit mille hommes fur IcChamp 
de Bataille: t'Armée du Roy fe fit 
ainfî jour , la vidoire à la main , 
& parvint aux Alpes làns autre dan- 
ger, après avoir diflîpé des forces 
mperieures, & auxquelles il n'eut 

Îas été étonnant de fuccomber, 
et Conite Rodolphe de Mantouë 
avec fept Princes de la Maifon de 
Gonzague , & jufqu'a fix vingts 
Officiers de diftin^Hon , fe trouve- 
rent du nombre des tuez du côté 
de l'ennemi, & il n'y en eût pas 
deux cents qui périrent de l'Armée 
du Roy. 

La fatisjfadion que Charles VIII* 
eût d'un fecours û efficace de la 
part des Suii^s, ne lui permit pas^ 

de 



de différer à leur marquer là reçonk 
noidànce. Pendant que Ion Ar» 
mée étoit encore en pleine marche 
à la hauteur d'Aft , il envoya à TAt 
femblées des Cantons le Bailli de 
Dijon , qui s'étoit attiré depuis 
long-temps leur confiance , pour 
les remercier en fbn nom de» fer- 
vices fignalez, que leurs Troupes 
invincibles lui avoit rendu dans 
cette guerre, & les aflurer, que 
rien île pourroit jamais effacer le 
fouvenir d'une afltftance des AU 
liez auffî ffdéles & aufll pleins de 
valeur/; L'Ambaflàdeur étoit char- 
gé en même temps de faire fes^plain* 
tes, contre la perfidie de Louis 
Sforce y & d'indifpofer les Chéfe de 
cette République, contre un 
voifin auiu.dangereux: ce qui ne 
manqua pas de produire fon éffèt^ 
& de préparer à la France de nou- 
veaux fecours de la part de cett& 
Nation j dans les guerres qu'elle 
eut à foutenir dans la fuite pour 1© 
Duché de Milan; quoiqu'alors les 
Cantons n'cuffènt pas befoin que 
le Roy cherchât à les forlifier dans 
B 4 • fon 



ion Alliance : ils y avoient été afl 
fez portez d'eux-mêmes, & rien 
n'avoit pu les ébranler pendant 
qu'il méditoit (on entrepriiè fur le 
Royaume de Naples , pour entrer 
dans la Ligue y malgré tous les avan- 
tages qu'on leur avoît propofe, 
l'Empereur Maximilien avoit ten- 
té en vain de les attirer de ibn cô- 
té par les appas du renouvellement 
de l'union héréditaire , fous des 
conditions qui dévoient interefler 
ks plus conlîdérables d'entre eux* 
Le Cantx>n de Berne s'étoit chargé 
à la vérité d'envoyer des Députez 
à Conllance, où ce Prince s'étoit' 
rendu, pour écouter £es propofî- 
tions; les ménagemens que la Ré- 
publique devoit encore avoir avec 
la Maiibn d'Autriche , pe lui avoit 
pas permis de manquer à une bien 
féance, qui ne devoit point avoir 
d'autres fuites, puifque les inftru- 
âions, que ce Canton avoit reçu, 
excluoient tout engagement, qui 
pourroit être propofé au préjudi- 
ce du dernier Traité, conclu avec la 
France* Les deux Députez qui fu- 
rent 



rent Guillaume de Diesbach, & 
Jean Rodolphe de Scharnaclital, 
nq forent point embarraflez de rem- 
plir un miniftére, qui devoit fc 
borner au fond adonner à TEmpe- 
reut des démonftrations derefpeft 
dans l'audience qu'il leur accorde- 
roit, ïans rien conclure; auflî la 
proposition d'une levée de fix mil- 
le hommes , que ce Prince leur 
avoit feit fut rejettée unanime- 
ment par l'Afïemblée des Cantons, 
n'ayant rien de plus à cœur, que 
de maintenir l'union héréditaire, 
la Maifon d'Autriche pouvoit s'aC- 
(urer qu'ils ne feroient rien qui y 
put donner atteinte, ni blefïer l'a- 
mitié d'unvoifin aufïî refpeftable. 
La Ligue de Suabe s'étoit formée 
prefque dans le même temps pour 
féconder l'ambition de la Maifon 
de Bavière , qui n'oublia rien pour 
engager les Cantons dans fes inté- 
rêts, & recueillir les fruits de leur 
ancienne confédération ; Les trois 
Princes Chefs de cette Maifon, Phi- 
lippe , Georges & Albert avoient 
employé en vain les plus vives iii^ 



ftanccs : Les Gantons leur avoient 
feit entendre , que les engagemens, 
dans lefquçls leur Prédecefleurs 
étoient entrez avec la Bavière^ ne 
pouvoient opérer dans de pareils 
cas qu'une parfaite neutralité, & 
qu'au furplus leur fituation pré- 
fente ne leur permettoit point de 
porter des fecours offenfifs dans le 
cœur de rAllemagne , ce fut ainfî 
qu'uniquement attentifs a remplir 
^ les obligations du Traité conclu 
avec la France , ils avoient fçù écar- 
ter lesfollicitations c^es autres Puifi 
fences , pour fe renfermer unique- 
ment à wvorifer le deffein de Char- 
les Vni» Cependant les affaires 
du Roy ^ depuis fa fortie du Royau- 
me de Naples, n'avoientfait qu'em- 
pirer & les efforts 4e tant de fou- 
verains Ligués / ayant prévalu 
par les intrigues de l'Arragonnois, 
on vit tomber bientôt entre les 
mains de Ferdinand la Capitale avec 
fc$ Fortereflès, de même qtie les 
Villes de Capouë, d'Averfa, de 
îïola, de Montdragon , &lerefte 
des places, ou Charles avoit laifle 
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des Garnirons , ^ que les Troupéi 
de France abandonnèrent par des 
capitulations peu honorables pour 
revenir dans leur Pays, Il ne re» 
fta bientôt plus, aux François de 
toute leur conquête d'Italie que la 
feule Ville de Navarre ^ donttoiiis 
Duc d'Orléans, s'étoit emparé peu 
de temps avant la Bataille de For- 
iiou 9 œ ou il s'étoit enfermé avec 
des Troupes , parmi lefquelles il y 
avoit deux mille Suides. Le Duc m^cu 
de Milan après avoir raflemblé les^^^ ^ 
débris de fon Armée battue, &le- u^j^/^ 
vé de nouvelles forces, étoit venu^^f^ 
former le fié^e de cette Ville, pour ^^^ar. 
fe venger de fa perte, & le Prince duç ^' 
aflîegét qui commen^oit aman-J^''/^ 
quet de ce qui étoit neçedaire à la 149^ 
défênfe , fè voyoit à la veille de 
liiçcombçr, lorfque les Troupes 
des Cantons, qui avoient efcorté 
le Roy jufqu'aux Frontières du Mi* 
lanois, & qui avec les nouvelles 
levées que le Bailli de Dijon avoit 
ramené de fbn Ambaflade, pou- 
voient former un corps de vingt 
mille hommes, s'avancèrent en di-» 
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ligence pour livrer combat aux AA 
fiegeans, fous les ordres de leur 
General ordinaire. Loiiis Sforce 

3ui venoit d'apprendre la marche 
e ces Troupes , dont la valeur 
ne lui étoit que trop connue, ne 
crut pas devoir attendre leur arri- 
vée; quelque preflee que fût la 
place affiegee , il (e hâta d'accorder 
au Duc d'Orléans la fortie hono- 
rable, que ce Prince lui.avoit de- 
mandée auparavant , . lans pouvoir 
l'obtenir, & confentit à la liberté 
d'une Garnifon, qui ne fefut ja- 
mais déterminée à fe rendre, lîin- 
formée du mouvement des Trou- 
pes Suiiles, elle eut pu fe flatter 
d'im (ècours aullî afluré. Les Hi- 
ftoriens, qui approchent le plus 
de ces temsrlà, "ne peuvent feire 
fans étonnement d'un côté le récit 
de la cpnduite des Cantons, pleins 
d'attachement pour les intérêts de 
ce Roy, jointe au zélé &à la fidé- 
lité de leurs Troupes dans cettq 
malheureufe expédition , & de l'au- 
tre des fruits amers qu'elles en ont 
retirés au lieu des avantagea réels, 

aufquels 



aufquels elles dévoient s'attendre. 
Les dépenfes exceflîves faites fous 
le Règne précèdent, & fous celui 
de ce Princç , depuis qu'il étoit par- 
venu à la Couronne, avôient mi» 
un û grand défordre , dans fes Fi- 
iiances , que de çetour dans fon 
Royaume il fè trouva hors d'Etat 
d'acquitter la folde de plufieurs 
Mois, due à ces Militaires , bien loin 
de pouvoir fatis&ireaux autres en- 
gagemens ftipulés dans fon Allian- 
ce. Ce fut ainfî qu'après avoir ex- 
pofé leurs vies pour làuver les 
Troupes du Roy & fa perfonne , 
ils (e virent contraints d'êtres li- 
centiés, & de ne remporter pour . 
toute récompenfe que des remer- 
ciemens honorables , & la làtisfa- 
âion d'avoir été au fecours d'un 
grand Prince allié, avec une va- 
leur conftannmient foùtenuë. Des 
quinze cent hommes de cette Na- 
tion, que Charles avoit laiiîed^ns 
la Calabre ,^ répartis dans les diffé- 
rentes Garnifons d'une conquête 
fi mal aiïurée , il n'en réchappa 
qu'environ cefit cinquante; & de 

tous 



tous leurs OflSiciers, le Capitaine 
Rodolph Schwend de Zurich fût le 
feul qui rentra dans là patrie. Les 
pnnemis de la France Ligués aufu- 
jet des affaires d^Italie^ tentèrent 
bientôt à tirer avantage du mécon- 
tentement ^ qu'ils fe perfuadoient 
que cette Nation devoit avoir re- 
çu k la fuite cie Texpedition deNa- 
ples: L^onvit arriver à la Diète de 
Zurich les Miniftres des Princes 
confédérés dés le 17- Février, de 
^^^^^^^ Année fui vante 1496* Leonelli 
i»£Ls Evêque de Concordia, Légat du 
J'^'^^^Pape, qui depuis la retraite de 
/ Empe^ l'Armée du Roy , crut û*avoir plus 
l'^'tft rien a ménager, fe trouva à la tête 
^ffi^des Ambaliadeursv& demanda à 
saijes être admis à f Audiance des Can- 
TÂce tons; après les plaintes les plus vi- 
iHi^és yeg q^g çQ Prélat fît au nom de 
fon Maître, . contre l'irruption de 
Charles VIIL dans le Royaume de 
Kaples: (ce fut le nomqu^il don* 
na dans fon difcoursa la pourfuite 
d*un droit légitime-) Et après 
plufieurs reproches fur les fecours^ 
râonn^s k ce Roy de la part des 

Can- 
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Cantons pour lui en faciliter le fuo. 
ces, il infifta à ce qu'ils en don- 
naflent à leur tour à la Ligue pour 
garantir Tltalie d^une nouvelle in- 
vafion,, ou du moins qu^ils ceflaf. 
fent à l^avénirde féconder des pro- 
jets aiifïî ambitieux- Ceux qui fè 
préfenterent au nom de l'Empe- 
reur Maximilian, & qui furent Ga- 
fpard die Morsberg, Jean de Ko- 
nigseck, Herman.de Epfingen & 
JeâpL Lanzen, l'ayant pris iiirun 
ton encore plus haut, & comme 
s'il fut refté dans la perfonne de leur 
Maître, quelque partie de l'ancien 
droit de fouverainetéfur cette Na- 
tion , ils ne fe bornèrent pas à la 
demande de toute rupture de Trai- 
té Sait avec la France;, ils deman- 
dèrent de plus , que conformément 
au recéslde la dernière Diète Impé- 
riale tenue a Spire , les Cantons eut. 
fent a fourmr un corps de huit 
inillé hommes à leurs dépens, pour 
les bèfbins de TEmpire^ leurs difî» 
cours fe termina par des mena- 
ces généirales fur toute la Républi- 
que,^ au cas qu^elle fat portée a 

entce- 
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entretenir des liaifons avec des PuîC 
fances ennemies de TEnipereur- 
Gunther de Fonfàl, Grand Maîtra 
de rOrdre de Saint Jacques, En- 
voyé de la part de Ferdinand, Roy 
deCaftille. Marc Beatianoaunond 
de la République de Venife , & 
Jean Morafîni , pour le Duc de 
Milan, accompagnant les Ambaf^ 
fadeurs du Pape & de l'Empereur 
dans TAflemblée, conclurent à la 
même fin , quoiqu'en termes plus 
radoucis, & avec of&es de recon- 
noître Taififtance des Cantons par 
des avantages au deiliis de tous 
ceux dont on avoit pu les flatter 
jufqu'alors. 

On ^n'avoit pas manqué d'être 
informé à la Cour de Charles VIII. 
de la démarche que ce nombre de 
puiflans Confédérés méditoit de fai- 
re auprès des Suilles* Le Bailli de 
Dijon , qui par fa valeur & fa droir. 
ture, avoit fçù cultiver Teftime de 
toute cette Nation , eut ordre de 
s'y rendre avant que les autres y 
puflent arriver, & déparer le coup: 
comme il étoit pourvu d'un plein 
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poUvoii* , & de tout ce qu'il falloît 
pour adoucir les efprits fur le pat 
fê, il ne luy fut pas difficile de tra- 
verfer des Ibllicitations d'un fi 
grand éclat ^ il fît voir que leur 
Alliance avec le Roy étant fondée 
M fur des principes d'équité , ils ne 
pr jpouvoient qu'approuver une guer- 
■| re entreprise pour foùtenir-une 
'( prétention aullî légitime qu'étoit 
' lafienne fur le Royaume de Na- 
ples ; que de quelqu'artifice dont 
les ennemis de fon Maître pùflent 
ie fervir pour le détacher des inté- 
rêts delà France, il fe flattoitque 
leur làgefïe en découvriroît tout le 
venin caçh4 , & que rien ne fcroit 
capable de rallentir une Alliance, 
dont les fruits , qu^une fituation 
d'affaire malheureufe & forcée^ 
n'avait fait que (ufpendre cette fois 
ci, leur feroient toujours aflurés» 
Une fallut rien moins que des pro- 
teftations aullî fînceres de la part 
d'un homme qui leuravoit donné 
tant de preuves de là francliife, 
pour contrebalancer les motifs de 
crainte & d'efperancé , que tant 
C de 



de voifins redoutables dévoient 
leur infinuer. Les Députez des 
Cantons, ainfi préparez, n'eurent 
pas de peine à rendre infruéhieu- 
fe la tentative de ces fiers Ambat 
fadeurs , & leRéfultat qui fût dret 
fé dans la Diète, ne contînt autre 
chofe , (i non que les Cantons étant 
engagez avec la France , par un' 
Traité qui né pouvoit IbufFrir d'at- 
teinte, iln'étôit point en leur pou- 
voir de rappeller celles de leurs 
Troupes qtîi étoient reftées atta- 
chées au fervice de cette Couron- 
ne; & qu'ils ie trouvoient dî^l- 
leurs dans des circonftances fi dé- 
licates & fi dangereules , qu'ils 
étoient hors d'état d'en accorder à 
aucun Prince voifin; qu'ils prioî- 
ent donc le Pape & l'Empereur 
d'en vilager tout le poids de ces 
confidérations , de ne rien entre- 
prendre qui puiffe porter préjudi- 
ce à leur liberté, & de ne leur pf o- 
pofer aucune nouveauté , foitpar 
rapport à la jurifdiâion de la Cham- 
bre Impériale, ou à d'autres affii- 
res de quelque nature qu'elles fùC 
fent. La 



La force des intrigues & l'efprit 
de partialité, empêcha néanmoins 
que ce Réfultat, quoique pafle à 
la pluralité des voix ne fat géné- 
ra pour toute la République ; Les ^ 
Cantons de Berne, de Schwit2,& 
la partie fupérieure de celui d'Un- 
derwald, n y voulurent point en- 
trer , & par leur éloignement don- 
nèrent fujét aux ennemis d'efperer 
quelque retour de la part des au- 
tres. Ce fut dans cette vue que le 
Nonce du Pape j(e flattant que les 
menaces fpirituelles pourraient 
fiûre des impreflîons favorables 
dans un Pays, ou d'autres motifs, 
n'avoient point trouvé place, pu* 
blia presque dans le même tems, 
pendant la tenue de la Diète à Lin- 
dau un Monitoire contre tous ceux; 
des Cantons qui adheroient à Char- 
les VilL Roy de France, & qui les 
déclaroit excommuniez, fi dans 
Tefpace de quinze jours ils ne fe 
détachoient de fes intérêts, pour 
entrer dans la Confédération gé- 
nérale. Cet Aâe conçu dans les 
termes les plus féveres, fûtbien- 
C z t^t 



tôt notifié aux Députez affemblez, 
& fît difFerentesimpreflîons furies 
efprits, jufqu'à ce qufe le Canton 
de Zurich , qui par la primauté 
de fon t^angétoit chargé d'en faire 
examiner les confequences par fon 
univerfité, eut propofé un moyen, 
dont i'ufàge n'avoit point encore 
été connu jufqualors dans la Répu- 
blique; cefûtd'appoferà cetAéle, 
une déclaration comme d'abus, & 
^e la faire afficher dans tous les 
lieux de leur Domination; la "pro- 
pofition fut acceptée par l'Anèm- 
blée, elle produifit TefFet que l'on 
avoit prévu, & rendit vaine une 
pourfuite auflî extraordinaire, fai- 
te contre des Alliances (blemnelles 
entre des Etats foviverains ; celles 
des Caatons avec la France flibfîfta 
ainfi, maigre les efforts étrangers 
durant tout le Règne de Charles 
VIII. 

REGNE DE LOUIS XII. 

E Duc d'Orléans en lliccedant à 
la Couronne fous le nom de 

Louis 
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Louis XII. crût ne devoir pas s'é- 
toigner du fiftême dej Politique de 
ion prédécefleur par rapport à TI- 
telie; après s'être fait proclamer 
fous le titre de Roy des deux Siçi- . 
les , de Jerulàlem & de Duc de 
Milan , fes premiers foins le por- 
tèrent à renouveller l'amitié avec 
les Cantons Suilles, aflaré de re- 
trouver dans leurs Troupes les fe- 
cours fidèles & zélés, dont ilavoit 
été lui même témoin dans le Mila- 
nois fous le Règne précèdent. 

Ce fût encore le Bailli ^de Dijon, 
for lequel on jetta lés yeux pour 
ménager 'Cette négociation; il ar- 
riva dans le Pays , & y reçût les 
mêmes marques d'eftime pour 
ik perfonne , quoique les affai- 
res y euflent changé de face par 
les égards & menagemens ap- 
parens, que les Cantons avoient 
été forcez d'obferver envers plu- 
fieurs Etats d'Allemagne , dont 
les intérêts étoient devenus les 
mêmes que ceux de l'Empe- 
reur Maximilian. Ce Prince avoit 
trouvé quelque efperance dans la 
C 3 Die- 
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Dicte , qu'il feroit défendu dans 
tous les Etats de la Suide de faire 
des levées de Troupes pour aucu* 
ne Puiflance étrangère ; il fe flat- 
toit par là que noyant pu parve- 
nir a en tirer pour luy même , 
malgré les fbllicitations réitérées, 
il empêcher(^it du moins par cette 
voye que la France n'en profitât, 
& ne fe (èrvît dorénavant du fe- 
cours des Suiflespour aire desdi- 
verfions confidérables. 

Dans cette circonltapce deux ob- 
jets interefïbient l'attention desCan- 
tons; le premier regardoit l'Alliance 
. renouveller ayec Loiiis XII. en 
quoi aucun Prince voifin, quel- 
que liaifon qu'ils euflènt avec lui, 
ne pouvoit les gêner ni leur pre- 
fcrire des règles; Le fécond con- 
cernoit la continuation des effets 
de cette Alliance , & la concellîon 
du nombre des Troupes Auxiliai- 
res ftif)ulé précédemment: Sur ce 
point ils crurent pouvoir, fans 
blefler aucun engagement avec la 
Maifon d'Autriche , fe réferver 
toujours la voye de diflîmuler les 
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levées , & fans paroître les avoùet , 
/buf&irque le Roy trouvât les mê- 
mes fecours efîèdÛfs que fon Pré- 
décefleur, dont il demandpit à re- 
nouveller les ftipulations. 

Sans entreprendre de juftifier ici, 
ni de blâmer l'ufàge d'une Politique 
auflî recherchée, & qui à introduit 
la diftinfition importante, que 
Ton fait encore aujourd'hui entre 
les Troupes avouées de cette Na- 
tion, & celles qui ne le font pas; 
onfe contente, en rapportant le 
plan de cette négotiatiôn, de fai- 
re voir quelles reflburces l'attache-^ 
ment des Gantons pour la France, 
leur k fourni dans des occurrances 
ci délicates pour trouver des ex- 
pediens & des conciliations , au 
rifque même de s'expofer a desre- ^ 
proches , & d'efluyer des contre- 
coups fâcheux pour la tranquillité 
de leurs Etats. jusie^ 

Quoiqu'il en foit, le projet pro- ^^^^^ 
pofé par l'Ambaiîadeur françois ,/f>^r^ 
eut tout le fuccés qu'il pouvoit^^^'^w 
fouhaiter, & les aflurances qu'on «^^^^ 
lui donna fur ce fu jet , furent bien- uance " 
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tôt (lii vies des levées de Troupei 
confidérables , dont des Officiers 
de la Nation s'aflïïroient fous main, 
'&qu'ils tenoient toutes prêtes pour 
pauer les monts par Pelotons au 

f)remier fîgnal qu'ils voudroieht 
eur donner. L'Empereur tenta 
en vain de traverfèr un armement 
non àutorifé en apparence ; & fes 
Agens qui furent les Comtes Phi- 
lippe de Nailau & Nicolas de Solms, 
Antoine de Miinfterthal & Jean 
de Gilgenberg, aufquels il avoit 
donné ordre de veiller fur ces in- 
térêts auprès des Cantons ^ lafïez 
de faire des repréfentations inuti- 
les, fe virent contraints de laifTer 
aller le courrant , & d'attendre que 
leur Maître trouvât f occafîon de 
iè venger d'un procédé oii il pré- 
tendoit que l'on n'àvoit pas moins 
entrepris que de fe jouer de fa di- 
gnité & de celle de tout l'Empire. 
Maximilian ne fut paslong-tems 
à trouver un fu jet favorable de don- 
ner aux Cantons , quoique par une 
voye indirefte , des marques de 
Sbn refïentiment : il s'étoit élevp 
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prediue dans le même tems une 
conteftation entre la Régence du 
Tirol j Province dépendante de la 
Maifon d'Autriche, & les Officiera 
prépofez du Chapitre de Croire 
dans les Grifons , Alliez des SuiC 
fes , au fil jet de quelques nouveaux 
Impôts, que les preiniers préten* 
doient être en droit de lever fiir. 
une partie de l'Engadine, Pays de 
la dépendance des Ligues, Le B*r 
ton cfe Heu ve , qui occupoit pour 
lors le Siège Epifcopal, & auqud 
Qn fît envifàger les conféquences 
que pourroit avoir cette aftaire, 
ne négligea rien pour folliciter à 
la Cour de FEmpereur unie déci- 
fion favorable , ou du moins pour 
obtenirunfiircisà toute exécution 
jufqu'à ce que le difîerens put être 
décidé. On lui accorda un Refçrit 
Imperial,adre(Ie krEvêquedeCofi- 
ftance, poureti connoître ; mais 
ce Prélat étant venu à mourir fîir 
ces entrefaites, il fallût en expé- 
dier un autre^ par lequel la Cour 
nomma TEvêqued'Ausbourgpour 
en prendre connoiflànce, ' Ce con- 
G f tre- 
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tre-tems donna loifîr à quelques^ 
uns des Membres du Confeil de 
l'Empereur , qui furent Paul de 
Liechtenstein & Georges Goflèn- 
brott, de fe ménager une vengean- 
ce perfonnelle contre ce Pays, où 
ils prétendoient avoir .reçu quel- 
qu'injuftice au fiijét du Droit de 
paflage des eaux de Pfefiers. ' 

Il ne fut pas dijfHcile à ces Mini- 
ftres de donner. Tinfluence à leur 
reflentiment particulier, & d'en 
former un objet d'Etat d?ins l'éfprit 
du Prince , par l'idée d'une in- 
^^^^^•jure reçue : Qn envoya à la Ré- 
2l/&..gencedu Tirol des inftrudtions fe- 
i^y^crettes & fufceptibles de défav€u 
i^* pour aller en avant: il n'en fallut 
/^(SL pas d'avantage pour l'autorifer à 
imsé avoir recours aux voyesdefiiit. Le 
naitft Gouvernement d'Inlpruck -cher- 
""lutfft cha , félon l'ufage ordinaire de 
« I4PP TEmpire en pareil cas , de l'allî- 
ftance auprès de fesvoifins; Les 
Troupes delà Ligue de Suabeprê-' 
tés k agir, & dévouées entièrement 
à l'Empereur c^epuis la pacifica- 
tion des Troubles de Bavière étant 
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à portée, il leur fût aifé de faire 
une irruption imprévue dans une 
contrée prefque hors de défîenfe, 
& d'ouvir la guerre par des a6les 
d'hoftilité,aufquels on n'étoit point 
préparé. Le premier choc tom- 
ba fur la Vallée de Miinfter, appar- 
tenante au Chapitre de Coire, 
tout ce Pays fut bien-tôt réduit, & 
IJennemi ne fongeoit qu'à y forti- 
fier des poftes pour s'y maintenir, 
lorfque les Grifons avec le peu de 
Troupes levées à la hâte, foùte- 
nus de qudque Drapeaux des Can- ^ 
tons d'Uri , Zurich , Lucerne, 
Schwitz , Undervalde , Zug & Cla- 
ris, leurs Alliez, s'avancèrent vers 
TEngadine pour s'oppofer à cette 
irruption; les fecours de Berne, 
de Fribourg & de Soleure arrivè- 
rent aùfR quelque tems après, & 
la caufe devint générale. La fai- 
fon peu avancée , jointe à la diffi- 
culté de fubfifter long tems dans 
ces contrées,' détermina les Trou- 
pes des Cantons à chercher d'en 
venir le plutôt qu'elles pourroient, 
aune attàiredécifîvej il y eut de 
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part & d'autres difîerens mouve- 
mens à la faveur du Rhin, qui les 
féparoit, jufqu'àce que les Impé- 
riaux, qui s'etoient emparés de la 
Ville de Meynfeld & du paflage de 
Sant Lucy , ou ils voulurent fe 
maintenir, furent attaquez avec 
tant de vigueur , qu'après avoir 
laifle bien du motide fur la place, 
ils fe virent contraints de 1 aban- 
donner: Cet avantage ayant donné 
aux Suides la liberté du Rhin, dans 
l'endroit où il étoit le plus étroit, 
ils paflerent ce fleuve dés le len- 
demain , tombèrent fur le Camp 
de l'ennemi , près du village de 
Treifen , lui tuèrent bien du mon- 
de, & mirent le refte en fuite. 

Huit jours après, qui fut le ao. 
Février, les Suiflès s'avancèrent 
dans la partie fuperieure de l'En- 
gadine , où un corps de dix mille 
hommes des Troupes Impériales 
étoit campées prés deHard,pour dé- 
fendre le refte d'une conquête qui 
leur avoit coûté fî peu ; chaque 
Drapeau des Cantons ayant four- 
ni dequoi faire un détachement de 
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quatre cents hommes d'élite,^ on 
■ en forma un corps diftingué, quî 
f devoit commencer Tattaque. Le 
premier^ Retranchement fut bien- 
I tôt forcé ; les Drapeaux fuivirent 
' de prés Timpetuofité de l'Avant- 
Garde , & fe trouvant au milieu ' 
du corps deTennemi, le carnage 
devint û grand , qu'il en reftaplus 
de cinq mille hommes fur le Champ 
de Bataille du côté des Impériaux, 
dont . il n'en leroit point réchape 
fims la nuit , qui obligea les Chefs ' 
de faire battre la retraite ; les vain* 
queurs demeurèrent trois jours 
dans le Camp de Hard, où ils ve- 
noienjt de livrer ce combat, pour 
voir s'il prendroit envie aux en- 
nemis de recommencer ; & ayant 
fçu qu'ils avoient poulîe leur fuite 
jufqu'au de là des frontières des 
Grifons, & que tout étoit rafïuré 
dans le Pays, ils fongérent àmetjtre 
fin à cette expédition, en.répar- 
tiflantles Troupes dans les divers 
poftes qu'il étoit à propos de gar- 
nir.On détacha cinquante hommes 
de celles de chacun des huit anciens 
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Cantons, Fribçurg y compris, 
-pour former laGarnifon de Baden, 
& veiller a la (ïïreté de Coblentz, 
die Keiferftul & de Zurzach. Les 
mêmes huit Gantons fournirent 
chacun cent hommes pour garder 
le Schwaderloch , comme le pôfte 
f le plus expofé; ceux de Turgau& 
de la Comté de Kibourg étoient 
chargez de les fbutenir. Les Dra- 
peaux de Zurich fe partagèrent 
dans les places de Dieflènhofîèn, 
de Stein, de Hochenklingen & 
d'Eglifau , ceux de Turgau eurent 
la Garde de Sterzingen. Ceux de 
Saint Gall eurent le pofte de Sainte 
]^arguerite dans le Rhinthal. Les 
détachemens des fept anciens Can- 
tons fe chargèrent de garder les 
partages de Rheineck & d'Arben. 
On confia la Garde de Rorfchach 
aux Troupes de TAbbé de Saint 
Gall. Celui dû partage de Rhin- 
thal à celles d'Appenzell. Les Can- 
tons d'Uri , de Schwitz & d'Un- 
derwalde fe firent fort de déffendre 
retendue du Pays depuis Bergang 
jufqu'à Steckborn ; & à l'égard des 
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Grifbns & du Canton de Soleuré, 
on leur laifla le foin de garantir 
eux-mêmes afïës leurs confins pour 
iè mettre à l'abri de toute infiilté. 
Le refte du mois fut employé à 
.pourvoir toutes ces places de tout 
ce qui étoit néceflaire à leur dé- 
fenfe. 

On nonmia les Chefs dans les 
Cantons pour commander ces dif- 
férons poftes, & il fat drefle une 
Ordonnance militaire, renfermée 
dans fept articles, tant pour la ré- 
forme des Armes, que Ton avoit 
trouvé trop longues & embarrat 
fantes dans les aftions, que pour 
les difîèrens cas de fiibordination 
& de dilcipliné. Enfin il ne fat rien 
oublié pour préparer une défenfe 
générale contre les nouvelles irrup- 
tions de l'ennemi, qui, félon toute 
aparence, dévoient arriver bientôt. 

On ne fat pas fâché d'ap- 
prendre à la Cour de France les 
progrés d'une rupture qui ne pou- 
voit que favorifer le projet que 
Loiiis XII. avoit formé de s'empa- 
rer du Duché de Milan , par lequel 



il étoit réfolu d^exercer fes dfôîtâ 
du Chef de Valentine, Femme du 
Roy Ion Prédéceiîeur : il avoit 
trouvé de la part des Cantons tou- 
tes les aflurances d'être fécondé, .& 
il ne s'agiflbit plus que d'affermir 
la promeiïe des fecours, promis par 
un Traité folemnel; TrillandeSa- 
lazar Archevêque de Sens , & Rî- 
gault d'Oreille , Gouverneur de 
Chartres , furent chargez , en qua^ 
lité d'Ambafladeurs , d'aller en Suit 
• fe pour mettre la dernière main à 
cet ouvrage, que le Bailli 4e Di- 
^ . , ton avoit déjà commencé avec tant 
d^AUû d exterite. Ces Mmiltres le ren- 
'^uif' dirent d'abord à Fribourg, & fu- 
x^t^ rent conduits de-là en fureté à Lu- 
c^/S cerne, où fe fît la fîgnature dure- 
«'^495>. nouvellement d'Alliance, le 2i# 
Mars 1499» Ce Traité feit avec 
dix d'entre les Cantons, pour l'e- 
fpace de dix Armées, efta l'inftar 
de celui de Loiiis XI. pour ce qui 
concerne l'affiflance & fecours mu- 
tuel en cas de guerre , de même 
que pour la folde & les avances 
aufquelles le 'Roy s'oblige pour les 
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expéditions de leur Militaireâi 
Quoiqu'il ne fut rien ftipulé ex-* 
preïfément dans ce Traité au iujéc 
du Milanois ^ Louis Sforce ne put 
doutet que l*afiairene le regardât^ 
& qu'il n'en dévint bien- tôt le prin« 
cipal objet: ce fut pour parer câ 
coup , s'il étoit pouible, qu'il en^ 
voya une Amballade à la Diète de 
Lucerne^ où il n'oublia rien pour 
fe juflifier fur les fbupçons que 
l'on avoit eu foin d'infînuer à la 
République, au Hijét des fecoUri 
fournis de & part aux ennemis» 
avec lefquels elle étoit a£hielle^ 
ment en guerre; & pour preuve 
de fbn impartialité , il s'omit au:s 
Cantons d'entremettre ië bons of^ 
fices pour l^eUf ménager une r&» 
conciliation aveCj'Empereur. 

Le Prince Philippe j Comte Pa* 
latin du Rhki, aufli bien que les 
Villes de Strasbourg & de Bâle fî* 
rent les mêmes offres ^ que l'on 
reçût avec des marques, de. recoii^ 
aoiflàncé ) mais qui n'eurcïtf point 
leur effet j parce que tes Imp4^ 
muxi oà.tputes propoiittpns d^ 
D Paix 



Paix furent rejettées, voulurent 
encore tenter, le fort des Armes; 
ainfi les Aftes d'hoftilité recôm- 
Biencérent de nouveau de part & 
d*autre. . 

Les Troupes des Cantons s^étant 
siîiès en Campagne dés l^entréedu 
Mois d'Avril, elles ne furent occu- 
pées qu'à chercher les occafions 
de livrer combat» Elles eurent 
tout l'avantage dans le premier, 
qui fè donna fur les confins des 
Bâlois, où les Impériaux avoient 
porté un corps d'Armée pour leur 
aifputer le pailàge; le nombre des 
tuez du côté des ennemis ne fut 
pas confiderable , mais ils y per- 
dirent des geâs de marque, par- 
mi lefijuels fe trouva un Comte 
de Thierltein. De-la en avant la 
fortune demeura confiante de leur 
côté; ce fuccésfùt iuivi de la fa- 
meuiè journée d'Ermatingen dans 
la Turgovie vers le Lac de Con- 
fiance, -ou un détachement de 
quinze «ent Suifiès défît une peti- 
te Arn*éè de fèptà huit mille hom- 
]Qàes de&^TfpupeS'Iâipéirâles^ -en 
:oi.-: . • vi . tua 



tua juic^u'à trois' mille fur la pla* 
ce , & contraignit prefque tout le 
refte de fe précipiter dans le Laci 
Cette déroute mt caufëe par la 
mort des quatre principeaux Chefs, 
Burckhardt & Henry de Randegk^ 
Jean de Neuregk & Henry de Lan- 
genftein , qui tombèrent à la pre- 
mière décharge. Ce Détachement 
des Suifles , qui de fon côté ne 
perdit dans cette afîàire qu'envii- 
ron vingt-cinq hommes , étoit 
commandé par les Capitaines Kut- 
1er de Berne, Rudolph Hafen de 
Lucerne , & Oswald de Rotz 
d'Undervp:alden. Les Impériaux 
voulurent avoir leur revanche peu 
de jours après à Taflaire de Lan- 
zengaft, dans les environs de Va- 
dutz , où ime Troupe de deui 
mille hommes , tant Suifles que 
Grifons, fous les ordres de Hen- 
ry Wolleb, s'étoitpropofé de for- 
cer leurs rctranchemens fur des 
hauteurs prefque inaccedibles; le 
Commandant fe jpréfenta au pied 
de la montagne & voulut efluyer 
deux décharges du Canon & de la 
D 2 Moufr 



Moufqueterie des ennemis avant 
que de permettre à lès gens de cou*, 
rir à Tattaque, leur ayant feule- 
ment or doimé de fê jetter par ter^ 
re^ dés qu'ils veroient paroître lés " 
premiei^ feu:5^. 

Cette précaution fît que la plu- 
part des coups n%yant pas porté, 
il leur fut aifé de parvenir enfuite 
làns rifque jufqu'au fomttlet, à la 
feveur de la fumée épaifle, que 
tette décharge redoublée avoit 
produite ; la tuerie devint grande 
auflî-tôt que Ton eut force uA, 
.Camp -4ûnt tout f avantage étoit 
dans la fltuation du terrein^' il re^ 
fla au de-là de trois nulle hommes 
de morts du côté des Troupes de 
Suabé , une {>artre alla ië -précipi» 
ter danslariviéi?èd*Yll, &lereftc , 
fût mis en fuite,. Les vainqueurs 
gagnèrent avec le Champ de Ba* 
taille j cinq Drapeaux 9 plufieurs 
Tentes , outre un nombre infini 
d' Armes i de jQuirafles & de Baga- 
ges , dixigroflès pièces d'Artilleriq 
le Seigneur d'Oberlàx en eut deux 
.tin prefeD£^..& pour marque de (à 
• .. /. s: '.- valeur î 



valeur ; les autres furent parta^ 
gées dans les Cantons, dont les 
Troupes avoient eu part à Taffaire* 
L'EmpercurMaximilianlurpris de 
tant de malheureux fuccés que des 
Armées nombreufes qui lui etoient 
dévouées , avoient eu jufqu'àpré. 
fent , jugea à propos de voir les 
chofesdeplus près, & fe rendit 
fur ces entrefaites lui-même dans 
la Ville de Cqnftance; il y trouva 
déjà arrivez le Marquis de Brande- 
bourgs les Ducs George de Baviè- 
re, Albert de Saxen, le jeune Louis, 
Comte Palatin, UlricdeW'irtem- 
berg,& quantité d'autres Seigneurs, 
qui à la tête d'un grand renfort de 
Troupes nouveilement levées, 
n'attendoient que fes ordres pour 
le venger contre celles des Gan- 
tons, & après les avoir réduits, fe 
jetter dans le Duché de Milan, oh 
l'on ne doutoit point que Loi^ 
XII. , ne fût à la veille de porter fes 
forces. L'Empereur avant que de fe 
rendre dans la Ville de Gonftance, 
avoit paffe à l'Aflembléë des Etats 
de l'Empire, pour y dépofer un 
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monument de fon indignation c6n- ' 
tre les Suifles^ par un Manifefte, 
où les expreflîons injurieûfès le 
trouvoient fi peu ménagées, qu'il 
fut aifé de juger que Tanimofitéde 
quelques-uns de fes Miniftres leur 
avoit fait oublier la décence qui 
doit accompagner les écrits pub; 
* lies , fur-tout lorsqu'ils partent 
d'un lieu auffi élevé. Il les trai- 
toit dans cet Aâ:e de Traîtres en- 
vers le Saint Empire^ de Trans- 
grefleurs des Loix Impériales, de 
fauteurs & d'appuis des ennemis 
déclarez de rEmpire,d'Ufm-pateurs 
des Pays héréditaires de la Maifon 
d'Autriche , d'Ennemis irreconci- 
liables de toute juftice, d'Extjrpa- 
teurs & de Déftru<fteurs de la ven- 
tueufe & innocente Noblefïe; & 
tjtn ne fût oublié ^our les rendre 
ii^odieux dans tous les Etats de l'Al- 
lehiagne, par les foins des Emit 
£àires animez, & même des Prédica- 
teurs , que les peupless'ofîroient en 
foule^ pour contribuer à l'expédi- 
tion décifive que l'on méditoit con- 
tre cette République } quoique per- 
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fônne ne put lui reprocher d'avoir 
I Toulu empiéter fur aucun de fe» 
voifins, ni faire des conquêtes au 
de-là de fes limites» 

Des appareils de, guerre d'un fi 
grand éclat redoublèrent le zélé 
dans tous les Cantons ; celui de 
Zurich comme un des plus prés du 
, danger , JBot le premier k faire mar- 
cher de nouveaux fecours fous|les 
ordres de Ga&ard Gôldli & de 
Jacques Stapfîer; il fût bien-tôt 
fuivi de ceux deBerne & de Soleure, 
qui avoient pour Chefs Gaipard de 
Stein, & Rodolph d'Erlach, Ni- 
colas Conrad & Urs Ruchti. Ce 
renfort de Troupes , qui pou- 
voit faire environ cinq mille hom- 
mes, s'étant avancé en diligence 
par la route de Lentzbourg & Ol- 
ten, après avoir fait joindre diffère 
rens Détachemens qu'il trouva fur 
fon paflage , arriva bien-tôt dans 
la contrée qui eft entre la Ville de 
Liechtflal^ & le Château de Dor- 
nach, ou Tennemi mehaçoit le 
plus de pénétrer dans le Pays. 
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La fortune, qui s'étsoit dëclarëo 
pour les Cantons des Tentrée de 
cette guçrre , voulut qiie la divi- 
fion fe mit parmi les Chefs des 
Troupes Allemandes, après que 
TEmpereur eût déjà règle la difpo- 
iîtion de TArmée, & à la veille de^ 
livrer Bataille : les uns difbient, 
qu'ils n'étoient point venus pour 
«ttaquer la Suiffe, mais feulement 
pour déiFendre le Pays de Con» 
ffcance : les autres rçfufoient dQ 
donner , a moins que toute les for- 
ces de l'Empire ne fuflent raflem* 
blées; il y en avoient qui prétex- 
toient rétat& la condition de l'en- 
nemi , qui ne devoit point per- 
mettre, que Ton expofôt la vie de 
l'Empereur , & celles de tant de 
grand Princes au fort d'un combat, 
Maximilian ne pût foûtenir un 
contre-tems fi hors de faîfon ; le 
dépit qu'il en eût lui fît jetter fon 
^nd avec des pjiroles cf outrage; 
il ne voulut pas même attendre 
l'événement, & partit fur le champ 
pour regagner le fond de l'AUei- 
jnagnç. Cet accident opéra la 
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jonâion des Troupes de quelques 
autres Cantoris, qui n'avoient pu 
encore fe rendre fiir lafrontieferCel- 
ks deLucerne commandées par TA* 
voyerFéer,. arrivèrent avecieurà 
voifîns de Zug , au moment que 
les deux Armées alloient être aux 
prifes. Ce fût le a i . Juillet, qu'à- ^^'t'! 
près s'être canoné de part & êLZM^fériimx 
trei TArmée de Suabe, forte de ^ÏMs^Tr^es 
de vingt mille hommes, fous les^^^*' 
ordrgs du Comte de Fiirftemberg, 
fut attaquée avec tant d'intrépidi* 
té par les Troupes des Cantons^ 
qui pouvoient faire en tout huit 
k neuf mille hommes , qu'elle com- 
mença à plier après avoir combat- 
tu Tefpace de cinq heures , d'une 
manière à rendre h viftoire dou* 
teufe : 

La déroute s'y mit bien-tôt, il 
en demeura au deJà de trois mille 
fur le Champ de Bataille , unepar^ 
tie fut pourfuivie jftfqu'à la hau- 
teur de Baie, d'où les Suiflès étant 
revenus dans le Camp de l'ennemi, 
ils y trouvèrent, outre; un amas 
ihfïni de provifionde guerre & de 
D f ^ bQU» 



bouche, vingt pièces de Canon, 
dont plufieurs étoient aux Armes 
de l'Empereur,/ les deux grandes 
Bannières de Fribourg en Brisgauw, 
d'Enfîsheim, le Drapeau de Stras- 
bourg, & ièpt autres de differens 
Etats. Il ne périt dans cette jour* 
née que cent hommes des Trou- 
pes Suifles , & on trouva parmi les 
morts , du côté des Impériaux, 
dans le grand nombre de perfonnes 
de dillinétion , le Comte Henry 
de Fii^emberg, Général de la Li- 
gue, le Comte Guillaume de Pitfch, 
Matthias de Caitelewart, Conrad de 
Urenheim, &ArbogaftdeKagenek. 
Il ne falloit rien moins qu'u- 
ne diverfîon d'Armes , jufques 
làfoûtenuë en feveur delà France, 
pour donner le tems a Loiiis XXL 
de faire les derniers préparatifs 
pour la conquête du Milanois; & 
tes Troupes etoient prêtes d'entrer 
en Italie , lorfque Louis Sforce, à 
qui l'Empereur avoit promis fon 
àflîftance, redoubla fes foins pour 
^re çeller entre les Impériaux & 
les Suifles une guerre dont la con- 
tinua- 



tînuâtion ne pouvoit que lui être 
fatale. Il lui fut d'autant plus fa- 
cile de réiiiflirdans là médiation , 
que les deux parties y étoient 
également portées, quoique par 
des motifs differens. Les Can* 
tons ayant pour maxime de Gou- 
vernement, celle de fe maintenir 
dans leur liberté, de protéger 
leurs Alliez lorfqu'ils feroient 
attaques par quelque Puiflance 
voifîne, & éloignez de toute idée 
de Conquérant, de s'interdire l'am- 
bition d'étendre leurs Etats au de- 
là de leurs bornes naturelles, les 
expéditions qu'ils feroient forcez 
d'entreprendre pour garantit^ leurs 
frontières , ne pouvoient que leur 
être à charge & tourner à la ruine 
de leurs peuples , malgré les vi- 
ftoires remportées. Maximilian, 
de fon côté , inftruits par fes diC 
grâces & celles de fesprédecefleurs 
dans toutes les guerres que les Suit 
fes avoient foûtenûes contre la 
Maifon d'Autriche, commençoit à 
fe perfuader qu'un peuple , qui 
n'avoit point dégénéré de fà pre- 



miere valeur , & qui quoique par- 
tagé en difFerens Gouvernements i 
ieroit toujours uni, dés qu'il s'aV' 
giroitde déffèndre foh Etat libre 
& indépendant , rendroit vains 
I tous les efforts qu'il pourroit faire 
contre lui, 

• Le Duc de Milan, Prince verfé 
dans la Politique, ne pou voit ig- 
norer ces difpofitions de part & 
d'autre; il en profita habilement, 
&• parvint avec des folliçitations 
redoublées, à concilier les deux 
partis dés le 8. Septembre de la mê- 
me* Année, jour auquel l'Ailem- 
blée de Pacification fe tint dans la 
Ville de Bâle , & le Traité fut fig. . 
né de la part de l'Empereur, par 
Cafimir, Marquis de Brandebourg, 
Jean de Tâllbourg Evêque dç 
worms, Philippe Comte de NaÇ. 
fiiu, Paul de Liechtenfteig, Jeao 
de Absberg, Jean de Tiengen & 
Ciprian Scerentinger , Chancelier 
de l'Empereur. Ceux qui fignés-^ 
rentaunom des Cantons, furent 
l'Archevêque de Sens ,* quia'avoit 
point quitté la SuifTe, depuis i'Al- 

UancQ 



liance renouvellée avec le Roy^ 
Rudolph Efcher^ Bourguemaître 
de Zurich, Henry Goldli, Jean 
Bitger, Loiiis Amman, Guillau- 
me de Diesbach , Avoyé de Berne, 
Jean Rudolph de Scharnachthal, 
K Thuring Fricker,de même que 
les Députez des autres Gantons & 
Alliez , parmi lefquels fe trouva 
GotthardAbbé de SaintGall en per- 
fonne.CeTraité,dans lequel la Fran- 
ce à voulu influer par la préfence ^-t/// 
de £bn Miniitre, fait un des piusfca^^ 
grands fondemensdeTindépendan-J^'^ 
ce des Cantons a l'égard de TEm- reu/& 
pire; & comme il détermine leJ"„J^* 
plus les intérêts qu'ils ont avec la 
Maifon» d'Autriche, oïi à cru, làns 
s'écarter du ûi j^t que l'on traite y 
pouvoir en rapporter ici le précis. • 
Il y fut conclu: Que lesjtxjuris^ 
diaions , qui compojent le Prettigaw^ 
rendroient foy à^ hommage a PEmpe'^ 
reur Maximilian^ comme ArchUDuc , 
é[ Autriche y fans que pour cela elles re^ 
noncent a C Alliance des Grifons^ dans 
laquelle elles étoient entrées y à^ 
qui liun\firjfit-cQntinuée^ Qu'au 



leur domicile. Que les prifonniers 
feront rendu de part à^ d^ autre fani 
contribution ni rançon. Que rÈve^ 
que de Çonjiance ou celui de Bâle^ 
conjointement avec le Chef^ le petit 
i2r grand Confeil de Baie feront Ar bis- 
tres né:^ de foutes les contejîations qui 
pourroient dans la Juite s'élever entre 
les Imp&iaux àf les Cantons : au 
moyen de quoi toutes déclarations de 
dijgraces Impériales i Bans 0^ AHes 
de procédures faits contre les ditl 
Cantons demeureront nuls y comme 
non à venus à^" fans force. On com- 
prit dans la concliifion de ce Trai-- 
té la Maifon d'Autriche , le Duc 
de Milan V tous les Eleâeurs, Prin- 
ces & Etats de 1 Empire ^ & en par- 
ticulier les Evêques de Strasbourg 
& de Baie, les Villes de Strasbourg, 
Baie, Colmar, Schletftadt, Kei- 
fersberg, Rosheim, Obenheimi 
Kientzheim, Miinfter & Mùlhau- 
fcn. Les Cantons relèrvérent de 
leur coté le Roy de France, tous 
les Etats qui leur étoient unis paf 
Alliance & Confédération , & nom-p 
mément Gotthard Abbé de Saint 

Gaili 



Gall, les Sujets de fon Abbaye ^ 
& la Ville de Saint Gall, les Pays 
d'Apperizell, les Villes de SchaÊ- 
foufe & Rotweil, enfemble lesli* 
gués des Grifbns. 

On ne fçauroit ienvifager ce Traî» 
té, auquel il ne manque aucune 
des formes pour être regardé dans 
l'Europe comme un A6te de Paci- 
fication fait de Souverain à Souve- 
rain , fans être étonné des diffé- 
rentes entreprifes , que les Empe- 
reurs de la Majifpn d'Autriche ont 
depuis formées de temps à autre^ 
pour donner atteinte au Gouver-- 
nement indépendant , & à l'Etat 
de fuperiorité , dont joûiflent les 
CantqnSé Ils fe font vu addreffer 
plùfieurs Mandements, quoique 
fans effet, émanez ou du Confeil 
Aulique, ou des Diètes Impéria- 
les, qui ne leur ont point laifïe 
ignorer Jla fenfîbilité ou peuvent 
être les Souverains fur la pertis 
d'une ancienne domination ; & ceâ 
diverfes tentatives ^i qu'ils n'ont 
regardé que comme des marques 
d'un fpuvenir éloigné, neparoifî- 
E fent 
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(ènt être tombées qu'a la faveur 
du Traité de Mùnfter , où il fem'^ 
Me que cette Puiflance s'eft enfin 
déportée de fes anciennes préten- 
tions à cet égard. 

Quoiqù*ir en foit, Louis XIL 
ïecondé par la diverfion que la 
guerre des Suilïes avec l'Empire 
venoit de faire pour fes intérêts^ 
n'eut pas de peine de pénétrer 
dans le Milanez dés l'-entrée de l'Au- 
tomne de la même Année: Sa 
marche au travers des Etats , qui 
jtt -avoient pu être fecourus a temps, 
refîembla plutôt à un Triomphe 
qu'à une Expédition militaire; les 
Villes de Gennes, d'Alexandrie, 
de Valence, dePavie, deCréino- 
nc, s'étant rendues aux premières 
approches de fes Troupes , il par- 
vint bien. tôt fufqu'à la Capitale, 
où après avoir fait (on entrée pu- 
blique, il commença par Ibula- 
^ér le peuple des imp^'ôtS: il fît en- 
fuite des grades à ceux qui avoient 
adhéré au' parti de Loiiis Sforce; 
/pour les attaJcher,' rétabli dans 
leurs biens ceux de la Noblefle 
• '^^ '^ que 
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que le Duc en avoit dépouillez j 
appella auprès de fà per^nne les 
Chefs pour les gratifier de fès bien- 
faits : honora les perfonnes dé 
qualité de fes entretiens & de ia ta-i 
ble , & après avoir reconnu les 
(èrvices fîgnalez de Jean- Jacques 
Trivulce , qu'il nomma pour 
gouverner le Duché de Milan fous 
fes ordres, établit dans les princi- 
pales places des Gàrniibns compo- 
fées, de François, d*Ecofïbis&de 
ceux des Suilles qui étoient venus, 
quoique non rangez fous leurs 
Drapeaux, & dont dés Officiers- 
aflidez s*étoient allures: il fe ren- 
dit Maître en moips de trois lèmai- 
nés de tout cet Etat , que Loiiis 
Sforce fut contraint d'abandonner 
peu de jours avant l'arrivée du 
Roy , pour fe retirer auprès de 
l'Empereur fon Beau- Frère avec 
fes enfans, le Cardinal Afcagne ion 
Frère, & Galeace de St. Severin. 
Cependant cette nouvelle conquê- 
te ne parut pas aflez affermie, 
pour quHl ne reftat au Roy quel- 
que inquiétude, qu'il ne crût être 
E 2 obli- 



obligé d'avoir recours a de plus 
grandes précautions pour fe Taflun 
rer. §'il étoit perfuadé que Louis 
Sforce ne pou voit être le légitime 
poflefïeur du Duché de Milan , il 
n'ignoroit pas auflî que cet Etat 
étant un Fief de l'Empire d'Alle- 
magne ^ l'Empereur^ ou ceux qui 
luifuccedéroient dans (a dignité, 
feroient toujours fondez de faire 
valoir leur Droit ppur la concet 
lion de l'inveftiture; & fous ce 
motif) de le troubler dans fa pof^ 
ielîîon* Ce fut pour prévenir ces 
embarras, qui lui paroiflbient in- 
évitables; s il n'étoit appuyé des 
Suiflès , qui feuls pouvoient con- 
trebalancer le parti, qu'il leur en- 
voya le BailU de Dijon, leur an- 
cien confident , pour leur faire 
part à la Diète de Zurich , des fuc- 
cés de fbn expédition fur le Mila- 
nez, & les folliciter non feulement 
. à ne point entrer dans les intérêts 
de Louis Sforce, mais encore de, 
lui fournir une levée de Troupes 
en qualité de Roy de France leur 
premier Allié, & en celle du Duc 

de 
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de Milan d'apréfent , avec promed 
fe, de ne les employer que dans 
les endroits, oà il feroit queftion 
d'arrêter les efforts injuftes de Ion 
ennemi. 

Les Cantons ne trouvèrent rien 
dans la demande du Roy, qui fut 
contraire aux engagemens qu'ils 
avoient nouvellement contraélez, 
ni aux maximes, naturelles de leur 
Politique ^ tout ce que Loiiis Sfor- 
ce y put oppofer par Galeace de 
Vifconti , qui fe préfçnta de fa part 
a la Diète , fut rejette , & l'on 
nomma une Députation pour al- 
ler a Milan faire des Compliments 
au Roy fur la profperité de fes ar- 
mes, & lui ofîrir de renouveller 
l'ancien Capitulât, dans lequel la 
République étoit entrée au fujét 
du Milanez : ces ofïres où l'on peut 
taxer les Suifles de s'être trop hâ-i 
té, & dont le Prince Allié fçùt £è 
prévaloir par la fuite jufqu à les 
rebuter , eurent tout l'effet qu'il 
en poùvoit attendre : la prompti- 
tude avec laquelle fc firent les le- 
vées des Troupes dans lesdifférens 
E 3 Etats 



y^Etâts des Cantons, fît voir dan» 



tfioux 



l'etpace de quelques feirtainçs, fous 

ic^f! les yeux du Bailli de Dijon , un 

M^^ corps de vin^ mille hommes ;^ il 

f^rii âvoit indiqué pour le rendez- vous 

mt" gé^^^^ i^ plaines d'Uri, où apréz 

les avoir pafle en revue , il en fît 

une réforme de huit mille, qu'il 

renvoya chés eux , & avec les dou* 

ze mille hommes, dont il compo- 

ia une Armée choifie , il traverfa 

les Alpes, malgré la rigueur de la 

làifon, & diftribua ces Troupes 

dans les diffèrens poites le long du 

Xac de Côme, par où la nouvelle^ 

conquête de fon Maître pouvoit 

être le plus inquiétée. 

Rien ne fût oublié de la part de 
TEmpçreur, pour empêcher que 
les Cantons n'accordailent encore 
de nouveaux lècours pour forti- 
^er le parti de Loiîis XII. dans le 
Milanez , où la préfence avoit dé- 
jà imprimé tant de crainte aux Etats 
voifins, que le Duc de Ferrare, 
le Marquis de Mantouë , & Jean 
de Bentivoglio avoient cru ne pou- 
voir fç^dilpenfer de fe rendre au- 
près 



^V 71 ) ^ 

prés de lui en peribnne, pour lui 
donner des marques de leur foo- 
miflîon. 

'Les Ambafïadeurs de Maximi- 
lian, fçavoir : TEvêque de. Wornis, 
le Comte Ulric de Montfort, & 
Conrad de Sturzel, qui s'étoient 
rendus dans la Suiile dès le com« 
mencement de Mars ifoo. trou- 
vèrent un fi grand adverfaire dans 
le crédit que l'Archevêque de Sens 
s'étoit acquis auprès des Cantons, 
& qu'il avoit fçù fi bien cultiver 
par Ion féjour non interrompu 
dans la plupart de leurs Villes, que 
bien loin d obtenir une réponfe fa- 
vorable pour leur Maître, ils eu- 
rent le déplaifir de voir redoubler 
les levées de Troupes , & d'ap- 
prendre, que par les facilitez que 
la France trou voit dans le Pays, 
un nouveau fecours compofé de 
quarante- cinq Drapeaux fe tenoit 
prêt à^marcher pour pafler dans la 
Lombardie,fous le commandement 
deGafpardjGôldli, Jacques Stapf- 
fer, Loiiis & Burckhard d'Er- 
lach, Loiiis de Biiren, George de 
E 4 Riva, 



Iliva, Jean de WeingartenV î^J* 
colas de Graftènried , & de quan- 
tité d'autres des premières farfiiUes 
des Cantons de Ziîrich, de Berne 
& deFribourg, cette dernière Vit 
le leur ayant fervi de lieu d^Aflem- 
blée. 

Dansletemsque Tempreflement 
à féconder le Roy dans cette expé- 
dition parut fe fortifier le plus, & 
devenir prefque générale dans la 
Suifle^ il fe forma dans le fein de 
cette République une Ligue op- 
pofêe , que l'artifice de Louis Sfor- 
ce avoit^lçù ménager dans quelques 
Cantorfli/ qui s'etoient perfuadés 
par un retour de réflexions, que 
l'on devoit penfer differémenp 
^ fur une af&ire , où l'honneur de 
la Nation ne pourroit point être 
iàns repiroclie, fi elle travailloit à 
dépouiller ainfî un ancien Allié; 
Que l'engagement réciproque con* 
traélé par le Capitulât de Milan, 
étaijt devenu perfonnel en faveur 
de Louis Sfbrce , on vouloic 
en faire l'applicatiop pour celui 
qui étoit aujourd'hui en pofleflîon 

du 



eu Milanez par la voye de cotii* 
quête: que ces détours & raffine- 
ments de Politique étoient peu 
compatibles avec les fentimens de 
probité, dont ilsavoieht toiijours 
tait profeflîon & qu'au rifque de 
tout ce qui pourroit arriver, ils 
ne croiroient pas pouvoir fe dé- 
ptyitir d'une Alliance cjui avoit 
pour objet la confervation & le 
foûtien des Ducs de Milan. L'éf** 
fet fuivit de prés des impredions 
prifes dans des Gouvernements po- 

Sulaires; Galeace Vifconti, kquî 
ne manc|uoit aucune des quali- 
té/ nécellàires d'un habile Négo- 
ciateur, eut le fecrét d'infinuer fi 
bien ces maximes auprès d'une 
partie de ces peuples, qu'il entraî- 
na de fon cftté des levées nom- 
breufes, la plupart compolces de 
ceux qui avoient été congédie» 
par la réforme Faite dans la plaine 
d'Uri; il s'y joignit beaucoup de 
Grifons, & iufqu'k trois mille Va- 
lefîens, fous la conduite de George 
de Fluti; on n'eut point de peine 
de trouver des Chefs pour conip» 
E f man- 



mander les autres , & le foin en 
fut confié à Guillaume de Dies- 
bach, JeanMatter, GutmanZol- 
1er, & à Antoine NSTider, Officiers 
de valeur & d'expérience. 

Ce fût ainfi que Téi^rit d'intri- 
gue ayant prévalu , la Nation fe 
vit à la veille de voir fes propres 
Troupes fe combattre elles mêmes, 
en fe livrant avec trop de chaleur 
à l'ambition des Princes, dont les 
intérêts fe trouvoient fi oppofez. 
Le danger parut inévitable aux 
Cantons , s'ils laiflbient aller les 
chofes plus avant ; & ce fût pour 
le prévenir qu'ils réfolurent d'en- 
voyer une Députation vers lesPuiC» 
iances qui étoient eri guerre , pour 
les exhorter à une > ceflation d'Ar- 
mes , à la faveur delaqtielle il leur 
feroit aifé de faire revenir de la 
Lombardie leurs Troupes de part 
& d'autre , & par ce moyen tes em- 
pêcher d'en venir aux mains enfem- 
ble. Depuis que Louis Sforce, 
aflîfté des Troupes Impériales & 
d'autres Alliez, avoit regagné une 
partie duMilanez, les Députez, 

parmi 
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parmi Iciqucls fe trouverentAdrîan 
deBubenberg, &GaiparddeStein 
de Berne, fe rendirent dans TAr- 
mée de France pour folliciter la 
fufpeniîon; pn les écouta favora- 
blement , mais les Généraux nfe 
croyant pas* pouvoir prendre Taf- 
faire fiir eux en Tablehce du Roy, 
qui depuis peu étoit retourné 
dans fes États, prirent le parti de 
tenir la chofe fecrette , & de con* 
tinuerdans le projet qui leuravoit 
été marqué de s'emparer de la Vil- 
le de Novarre , & d'y en lever Louis 
Sforce , qui s'y étoit enfermé. Cet- 
te place étoit prefque aux abois, 
mais il s'agiflbit de (auver la per* 
Ibnne du Duc, & faire en forte, 
qu'il ne tombât point entre les 
mains de fes ennemis. La Garni- 
fbn compofée des Suilles de Ion 
parti, aflurée d'obtenir une Retrai- 
te honorable pour lui, ayant of- 
fert de le traveftir pour le faire 
pafler avec les autres dans les rangs; 
cet expédient fut accepté, mais il 
tourna bien-tôt a fa perte : ufi SôU 
dat d'tFri en défilant devant Içs Gé- 
néraux 



^ ^^néraux François, fe détacha de fk 
ifcji/x/ Troupe pour leur apprendre la 
fiù%' Tùfe dont on s'étoit fervi en faveur 
finnier àu Duc dc Milan; fa perfonne fut 
^rJ^l bien-tét découverte , on fe faiiît 
^ ^ de ce Prince infortuné pour l'en- 
fieies^ voyer. en France dans la tour de 
*"^^- Loches , où il mourut après dix 
Années de prifon: Le Cardinal At 
, cagne, fon frère , que les Vénitiens 
déclarez pour le Roy avoient fur- 
pris à Caftel-Rivolto , eut bien- 
tôt le même fort , on lui donna 
pour arrêts les Tours de Bourge, 
où il fat gardé jufqu'à la mort du 
. ^ Pape. Le Traître fat a la vérité 
recompenfé fur le Champ par les 
Officiers généraux , du fervice qu'il 
leur avoit rendu ; mais étant depuis 
retourné dans fon Pays, il. y fut 
regardé avec tant d'indignation de 
la part de fes Concitoyens , & l'hor- 
reur que l'on conçut d'une Aftion 
lâche devint fî générale , que le 
Magiflrat d'Uri ne peut fe difpen- 
fer de lui faire fon procès , & le 
condamner à avoir la tête tran- 
chée. 

Le 



i Le parti du Roy ayant repris le 
' deflus dans le Milanez par Tenle* 
Vement de Loiiis Sforce , il ibngea 
a faire de nouveaux progrés dans 
; quelques autres Etats de l'Italie , 
f mr lâfquels la France pouvoit avoir 
I des prétentions; une nouvelle en- 
treprife iur le Royaujue de Naples 
lui parut digne de fes forces , & 
étant revenu vers l'An i f oa. en 
perfbnne dkns les Provinces de la 
Lombardie, après avoir compofe 
avecTEmpereur Maximilian, mo- 
yennant quelques avantages qu'il 
lui céda , pour n'être point inquié- 
té de fon côté, il fît marcher fous 
la conduite du Duc de Nemours^ 
Vice -Roy de Naples, une Armée 
de dix-mille François, & de huit 
mille Suifles, qu'il joignit lui-mê- 
me à l'entrée de la Poiiille, d'où 
il avoitréfolu dechafler Ferdinand 
d'Arragon. 

Cette Province fe trouva rédui- 
te en peu de ternps , & le Roy y 
^ croyant (à poffeflion bien aflurée, 
tant par la force de fes Troupes^ 
que fur les promeiies faites par le 

Pape 



Pape Alexandre &Céfar Borgîadè 
iavorifer fes intérêts, il avoit de 
nouveau repaile les Alpes , pour 
revenir en France ; mais il ne fùt^ 
pas' long-temps à apprendre, que 
fes amis lui étant devenu infidèles, 
une révolution générale, excitée 
par leurs intrigues fecrettes, avoit 
contraint fes Troupes d'abandon- 
ner la partie & de retourner (ur 
leur pas dans le Milanez , qui fût 
dans la fuite le principal objet qu'il 
eut pour fe maintenir dans l'Italie- 
Dans ce deflein , rien ne pou- 
voit être , plus préjudiciable aux 
intérêts de ce Prince , que la di- 
verfité des fentimens du côté des 
Cantons , qui avoit mis cet Etat à 
deux doitgs de fa perte : ce fût 
pour les réiinir en fa faveur, qu'il 
leur propofa dés le commence- 
ment de l'An ifo?. une Alliance 
commune au fujét de là conferva- 
tion du Duché de Milan en parti- 
culier , à l'inftar de l'ancienne Capi- 
tulation. Ce projet trouva peu 
de contradiélion, & après quel- 
ques conférences préUminaires^ 

qui 
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^ ( 79 ) §«^ 
qui applanirent les principales dif- 
ficultez , on convint du Traité 
qui fut iîgné de tous les Cantons , 
à Lucerne le 15. Juin ifoj. Ce, 
Traité, dans lequel les Grifons & 
le Pays de Valais ne' voulurent 
point entrer, contient en fubltan- 
ce: Que la liaifon é^ amitié ^ ^^^tH* 
C9mmérce s^ étant toujours maintenue date de 
entre les Ducs de Milan & les Li^ xn. 
£ues Suijfesy à l'avantage de leurs ^^^^ 
peuples communs^ le Roy^ en cette l^ua^ duMi- 
iité prpmet de ne troubler en aucu^^^* 
ne manière les dits Alliez ni leurs Ju* 
jets ^ de ne donner aucuns fecours a 
leurs ennemà , de ne laijfer fajjerpar 
le Duché de Milan qui que ce Joit j 
qui leurs porte ombrage , ô^ que de 
part ô^ d'autre on fe Jecourrera par 
tout 'à^ contre tota. Les Cantons 
de leurs côte s^obligent de ne rien 
faire jamais contre le Roy Duc de 
Milan y ni contre cet Etat y dont il 
puijfe être mécontant , ô^ denefe-^ 
courir nifouffrir dans leurs Ville au^ 
cun de fes ennemis y mais de les regar^ * 
der comme leurs ennemis propres en 
tout ce qui pourra arriver^ S'ilar^ 

rivoit 
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Hboit quelque cas de conteftatîon en^ 
tre les parties^ elles feront cboioc cba^ 
cune de?deux hommes de probité y qui 
conviendront d*un temps fixe pourfê 
trouver à Ablafcb ^ à^y porter une 
décifion de bonne foi à^ en confcience^ 
lejquels feront oblige:^ à terminer 
V affaire un Mois après qu^ils .auront 
commencé à s^ajTembler , pendant le^ 
quel temps les Dfputez feront neutres^ 
Aucune des deux parties ne pfurrd 
refufer cette Députation ; ish ce qui 
fera ainft décidé par les quatre Dé* 
pute^y fera tenu de part à^. d'autre 
fans aucun appel. Au cas que les 
quatre Veputei^ fujjent partage:^ fur 
la decijiony les parties fe cboifiront 
un cinquième y qui fera un Confeiller 
de la Ville de Coire^ ou du Pays de 
Valais*^ lequel après avoir fait fer'» 
ment à fes Supérieurs d^etre neutre en 
acceptant cette cbarge , décidera feul 
fur lés dijferens ; Ô^ ce qu'il ^ura 
ainfi prononcé en particulier y fera 
tenu 2e part à^ d'autre y fans contres- 
dit , Jî lune partie refujoit d'y com^ 
paroitre^ à^y manquoit fans de lègi»^ 
iimes raifons y €Ue Juccombera , ^ 

fera 



fird ûbnâamnéeà tomfrdisàr'àèpeni^ 
Comme aujjî celle qui molejiera Pau* 
ire en attendant que f affaire foit dé^ 
cidée. Le particulier dun Cdnto$t, 
qui aura ttnâ ftétention envers lé 
Duc de Milan ^ en ^ùemrhuniqùera à 
Ces Supérieurs ^ tef quels ^ s'ils treu^ 
'i)entja demande jujie à^ raifonnable^ 
ta remontreront au dit Duc ; tout 
qu'il y fatisfajje félon le droit é^ Id 
jujiicei à^Jî le Roy Duc de Milairi^ . 
ne fatàfaifoit pas audit Particulier'^ 
il le pourra citer ^ dèi>aiit les qudt^lt 
Députe^ à AMafcb , ô^ déliant le cin* 
quiéme^ au cas de coniejiation , à^câ 
qui fera par eux arrité fera eo(^ecu^ 
té fans appel. Le fêciproque ferd 
obfervépar les Sujets du Roy Duc de 
Milan ^ à regard de ceux des Can^ 
ionsé Que toutes dettes contraBées 
par billets y obligations^ contrats ou 
autrement ^feront acquit ées départ ô* 
d'autre^ à^lès Supérieurs ^ tant du 
coté du Due^e Milan que des Can-* 
tons y commanderont à leurs Juges de 
terminer en moins de dix jours toutes 
les contejiations qui pout^ront furve^ 
nir à cefujtt. Et s^il arrivoit que 
F les 



tes Juges p4r malice differaffent ta 
d^cijtony ils feront condamne:^ à tout 
Us jraà ^ dépens en faveur de la 
partie plaignante: &" au cas que la 
partie nejutpof contente du jugement 
rendu , elle^ pourra pourjuivre la 
cbofe devant les Supérieurs ^ aufquels 
elle fera voir le tort qui lui a été fait : 
à^ Jî la prétention regardoit le Roy 
Vue deAïilany il ^raonnera^ a fon 
Çonfeil Privé d'en connoître^ Ô^ de 
rendre jujUce dans PeJ^ace de dix 
joursy^ avec une^entiere fatkfaBion^ 
jl^ au cas que l^Ju/iice n^^fiitpas ain* 
fi rendue à celui qui aura cette pré'^ 
tentiony il pourra h pourjuivre avec^ 
le confentement de fes . Supérieurs^ 
par devant les Députez à Ablajcb^^ 
cmme il à été dit. Le même fera 
obfervé du coté des Cantons pour le 
l^oy Duc de Milan ^ fes Sujets. Il 
eji défendu de faire aucun ABe d^ho^ 
ftilitc de part à^ d'autre en cas quil 
s éleva quelque brmiUerie ^^entre les 
Parties y ^ tous les différents feront 
accorde;^ par lafmditeD^putation.Les 
Parties font convenues pour leurs 
Marchands^ Bourgeois p Habit ans ^ 

Sujets y 



Èuj^is-y de leur faciliter le paJifagèpHi^ 
i9Me f étendue de leurs Jhmaines re^ 
tiproques^ à^en t^ute Jurtttf^ Les 
Sujets du Kûy nemélejierout ceUoc des 
dits Alliez dans la vente de leurs Mar^ 
vbandifesy fom peine d'être rigoureux 
fiment chatie!^^ à^ quiconque contre'* 
Rendra a c:ét article y fera condamna 
auxfrait^ dépens j dommage à^ iH4 
terhs de ceux a qui le tort 4 ^tcfait. 
Si Von arrhoit dans le Duché de Mi^ 
laàtmprifomierfmr dettes j ^ que 
ie Juge par malice le ft élargir a Vin* 
!gu du Créancier y^ ^ fans quil foii 
payénifatafait > ^u ajjûrs defoH du ^ 
alors le Juge fera lui-même obligé dé 
fayer le Créancier^ à^ rapportera 
tflmlesfraà.àr dépens^ Cette des deuoâ. 
parties qui Je Jera portée caution f 
Ô* dont il j aura preuve fuffifante- 
par témoin ou par écrit ^ payera lé. 
Jçmmè Ô^. les intérêts ^ non ôbjlant 
Èom les privilèges oU ôppofition 
dé droite Lei Sujets de part ^ 
d! autre ne, pourront fe faire ar^, 
rêter les uns les autres ^^ que pouf, 
dettes veriféés pdr EiUets ou bons ^ 
CwtraBs g ou pour dclits commit 
F 2 ^ dans 



dans tes dominations réciproques ifôM 
peine de pa^er^ tous les frais ô^ dé'^ 
pens^ Et pot4r marquer combien le 
Ro^ Duc 4e JSfilan veut favorîfer 
les Cantons jes Alliez y il leur ac* 
carde le} Privilèges fuii^ans ^ fça* 
voir i Que tous Sujets ^ Alliez des. 
Cantons , Marchands , Mejfagers^ 
Voyageurs y Nobles ^ Roturiers y 
de quelque qualité é^ condition qu*ils 
Joient y pajjeront & repajferont a 
pied ô^ à cheval fanf aucun empêche-^ 
ment : trafiqueront en toute liber téy 
foit pour acheter ou vendre des Mar^ 
chandifes fabriquées dans leMilane^ 
ou autt Pays des Cantons y fans 
payer aucun Droit dans toutes lei 
failles de Ja dépendance du Duché y 
foit quils appartiennent au Roy Duc 
dé milan y ou à quelque particuliet 
dû dit Duchés Comme aujfi il ne paye* 
ront rien pour les chevaux y bœufs y 
ou autres kefiiaux de quelque endroit 
qtion les amené. Déclarant qu'il ny 
aura que les Cantons ^ leurs Allie:i 
compris dans le prefent Traité^ qui 
fourrent ]mir desdits Privilèges . Et 
Je refervant de part isr d'autre les 

Par^ 



Parties des Alliances faites avec le 
Saint Siège ^ le Saint Empire ^ les 
anciens Droits à^ tous les Trait é^i 
au" elles pourraient avoir fait contrée^ 
Ué ix ratifié par Lettres. 

Le fiiccés de cette négociatibri 9 
qui avoit réuni prefque tous les 
Etats de la Suifle dans les vues de 
Loiiis XII., ranima le cGjirage de 
ce Roy , & lui fît entreprendre en- 
core une expédition fur lé Royau# 
inedeNaples. L'entremife de Phi- 
lippe d'Efplagne , auquel Ferdinand 
dArragon & la ^einelfàbelle avoit 
remis un plein pouvoir de traiter 
de leurs intérêts au fujét de ce 
Royaume, paroifibit avoir termi- 
né ra^ire, en confentant queLoiiis 
XIL feroit appelle Roy deNaples, 
& demétireroit en polïèllîon de la 
Poiiille & de la Calabre , en faveur 
du mariage qui devoit fq faire en-- 
tre Charles , fils de Ferdinand , & 
Qaude, fille de France , lorsque 
Gonzalve, Général des Troupes 
d'E(pagne , dont l'autorité abfoluë 
alloit être diminuée parce partage 
des Provinces, appuyé d'ailleurs 
F 3 fecret- 
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ifecrettement par fes î^aîtres , qui 

îivoiehÊ feint de vouloir alîbùpii? 

toutes les costeftations , éclata de 

nouveau par des A6tes d'hoftilité^^ 

étant tombé fur les différents corps 

4'Armées féparément j il défit dV 

bord celui du Duc d'Atri , qui 

ayoit voulu arrêter fes premiers efc 

forts; il attaqua enfuiçe lesTrou^ 

pcs commandées par d'Aubigny,\ 

qui furent niifes en déroute ; & 

çhfin ayant joint le ^ gros' de TAr-» 

jnée dans les plaides de Cerignol%' 

il le ccmibattit fi rudement, quef 

- le Duc de Nemours^ laifla avec fa 

vie prés de quatre mille hommes 

fur le Champ de fiataille; le reftç 

mis eh fuite, fût encore contraintr 

, d'abandonner la partie; &.depr^ 

^r^^ de huit mille hommes des Troupes 

^t^Suifles employées à cette exptedi^ 

Troupes ùon^ à peine il^en revint quinze 

fe&X's cents au Pays , qui périrent la plu-. 

'^^' part à leur retour, par la maladie 

j^oyau. qu US y avQient contractée, parce 

%%5 q^? le fecret d'en guérir n'étoit 

w»îP?,pQint; encore aiTçz connu. 
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Ces derniers malheurs firent (en- 
tir à Louis XII. plus que jamais, 
qu'il devoit renfermer toutes ces 

. attentions à veiller fur la conquê- 
te du Milanez, s'ilvouloit fecon- 
fèrver quelque domination d'au 

. de-là les Alpes. On ne fçauroit 
dire combien le fecours des Suifles 
fut utile à ce Prince dans ce pro- 
jet, qui fît Tefpace defept Années 
confécutives le feul objet defaPo*. 
litique^ Quelques avantages que 
l'Empereur eut foin dés l'An î^o6J 
de faire propofer aux Cantons pour 
les détacher de l'Alliance qu'ils ve^ 
noient de contracter avec le Roy, 
rien ne fut encore capable de les 
tenter. Us fe contentèrent d'écou- 
ter lès ofîres qui leur furent faites 
de la part de Maximilian, par une 
Députationfolemnelle, compofée 
de l'Evéque de Cohftance , du. 
Comte Chriftophle de Limpourg, 
de Jean de Landeck , & de Jean 
de Konigseck , tous perfônnages 
diftinguez par leur m'érite & par 
leur naiflance. Les propofieions 
tendoient à conclure une Alliance 
F 4 pour 
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pour cinquante ou foixantç Aw^ 
g prendre à la foldç de l'Empereviç 
](îx millç hommes de leurs Trou- 
pes; à leur abandonner en reçoh^ 
jioiflànce la part de la Maiibn d'Au« 
triche fur les Salines de Halle ; k 
Jeur aiïurer fur le Comte de Jour-, 
gogne ce qui devait être fourni 
par Philippe Roy d'Efpagne , dont: 
îes intérêts feroieiit compris dans 
le Traité ; & en général a aiFermir 
une Uaifon durable & efficace en^ 
çre les deux Etats voifins pour tous 
les evenenijçns qui pourroient fur- 
venirt 

Quoique l'Empereur ne le fàt 
point encore explique d'une jna^ 
jiiere aufli flatteufe dans tout cq 
qiii avpit été ci-devant propoféde 
fa pfert à la Nation, la Pieté reçut 
le Difcours des Députe2 avec une 
parfaite indiiference ; & il fat ré-^ 
îblude répondre, que dans une fi-, 
çuation auflî incertaine des affai- 
res, il ne lui convenoit point de 
prendre aucune refolution fur ce 
qu'on lui expofoit; qu'au furplus 
l'Emperçur 5 de même que le Roy 
V, . \ 4'Efpîi. 
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d*E(|)agne9 pouvoit s'aflurer do 
tous £es bons oiîjces dans toutes 
les oçcafîons qui (è préfenteroient 
loiïis XII, nç fut pas long-temps 
à être ijiformé d'une réponfè fl 
conforme à fes intérêts; il en écri- 
vit une Lettre de remerciement 
aux Cantons, par laquelle, après 
les avoir fait reflbuvenir de Pan* 
çienneçé dej Alliances de la Cou» 
ronne avec eux, & quelle préfe* 
range elles dévoient trouver fuî! 
celle qui leyr étoit nouvellement 
propofée; il leur donna avis du 
mariage qu'il venoit de conclure 
entre François Duc d'Angoulême, 

Î>remi0r Pripce du lang, & la iiU 
e , cjyi avoit été promife à Char» 
les, Ms du Rôy d'Efpagne , ne dou* 
tant point Qu'ils ne voulufient 
prendre part a ce qui regardait cq 
Prinçç, qui étoit le plus proche 
Sucçefleur à la Couronne, & qui 
, ne rechercheroit pas moins que lui 
a cultiver une. étroite amitié avec 
d'auiïi anciens Alliez, , 

U fe préfenta bien-tôt une occa* 
fipn , qui fît voir au Rgy les re^ 

fourçes 
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iburces qu'il devoit trouver dans 
des Confederez H fort à ï'épreuve 
de toutes les intrigues étrangères. 
Dés l'entrée de l'Année ifoy. les 
Génois ayant conçu lé deflein de 
fe fouftraire à la domination de 
la France, crurent que le vérita- 
ble moyen d'y parvenir étoit de 
foule ver le peuple contre la Noble& 
ie. Ils n'eurent pas ô^ peine d'y 
réiiflîr 5 & la fbreur populaire ay- 
ant bién-tôt eu le deffus, plus de 
douze cents Nobles, après qu'on 
leur eut pris tout ce qu'ils avoienC 
de biens, furent chaflez dans un 
même jour de la Ville de Gènes, ^ 
avec leurs femmes & leurs enfans* 
Un nouveau Gouvernement fbt le 
^premier fruit de là révolte ; on éta- 
blit huit Tribuns en qui réfideroit 
l'autorité fouveraine ; & afin qu'il 
ne reftât aucune trace de l'ancien 
Maître dans l'Etat , il fût ordonné, 
que les Armes de France feroient 
ôtées de defliis toutes les portes 
^ de la Ville & des édifices publics, 
pour Y fubftituer celles de l'Em- 
pereur & de l'Empire , en qui feiite 
^ on 



on prétendoit reconnoîtrc dans Is^ 
fuite le droit de proteôion ftipe^ 
rieur e« Raveftein Go uverneur de 
Gènes, qui pendant ce tumulte 
s'étoit trouve abfent de la Ville , 
fe préfènta en vain à quelques jours 
delà à la tête d'une Troupe , pour 
reniedier aux défordres: Le nou-p 
veau Magiftrat, bien loin de le re* 
cevoir, ne fongea qu'à s'affermir, 
& fît marcher un corps de Trou# 
pes pour s'emparer de Monaco^ 
enfuite s'étant avancé contre le 
Château deCattellat, qui n'étoit 
pourvu d'aucuns Munitions de 
guerre^ il s'en rendit Maître, après 
avoir fait pafler au fîl de l'epee la 
Garnifbn françoife qui le gardoit. 
De toutes les difgraces que Loiiis 
XII. avoit efluyé depuis le com-r 
mencement de fon Règne, celle-ci 
lui parut la plus fenfîble; & il ne 
put envilàger la hardiefle & l'infuU 
te de la part d'un Etat auflî infe* 
rieur, fans fe fentir excité à en ti. 
rer une prompte vengeance, quel- 
ques occupations quil eut d^aiU 
leurs ; il demanda pour cet çffèiî 

aux 



aux Gaatons un fecours nouveau 
de quatre mille hommes, qui luî 
fut envoyé fous la conduite de plu- 
fieurs Chefs expérimentez,, parmi 
lefquels fe trouva Loiiis d'Erlach , 
^ fi diftingué dans la fuite par fes 
Tr9«p« adions de valeur, Auflî-tôt que 
^f^ la Flotte du Roy fût en état de for^ 
^^ mer fon attaque par Mer, jlfèren- 
xiL â dit en perfbnne à la tête de^fesTrou^ 
i^il P^^ nouvellement levées, & les 
ëeOenes ^yBXit joiutes à im corps de huit 
**'*^^' mille hommes des fiens, il marcha 
droit à Monaco, dont il fît lever 
le Siège ; de-là s'étant approché de 
la Ville de Gènes, dans le defïèia 
de la châtier, il la réduifit^après 
quelque réfîftance à lui demander 
grâce. Ce fût le I5>* Avril que ce 
Prince y fît fon entrée, environna 
des Suifïes, & portant lui- mémo 
le glaive nud à la main pour mar- 
que de fa julte leverité. Ce fpe* 
âacle jetta tant de te;:reur parmi 
le peuple, que Ton n'entendit de 
toutes parts que des gemiflèments 
' & des lamentations : Tes plus auda- 
cieux d'entre Içs Rebelles fe pré» 

fen- 



ftfited^nt en fupplians, &: le Roy 
fût fi touché des preuves de repen* 
tir & de conftemation , que tou^ 
te cette grande Ville lui donna, qu'il 
fé contenta d'impofer à la Bour* 
geoifie une Ibmme ae trois cents 
Mille Ducats, après avoir fait tran* 
cher la tête à Juilinianô j qui avoit 
eu l*infblence dé fe faire élever à 
la dignité de Duc fouverain dans 
les premiers mouvements de lafé* 
dition: Il fut ordonné en mémo 
temps que la monnoye de Gènes 
fèroit dorénavant marquée au coin 
du vainqueur , pour fer vir de mo- 
nument éternel de fon rétablifle* 
ment dans le pouvoir légitimée 
Ce Triomphe ne fut pas fans retour 
de reconnoifîànce en vers les Trou- 
pes des Cantons ; le Roy voulut 
qu*on leur donnât la paye double 
f)our tout le temps de cette ex« 
pedition^ & y ajouta a plufîeurs 
marques de difl:in6tion, dont il 
honora les Chefs, celle de les ad- 
mettre a fa table pendant le féjouf 
qu'il fît dans cette Ville réduite a 
ion obéïflance. 

Dans 
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Dans le coûts de la même Ail* 
née TEpipereur Maximilian s'étantJ v 
propofé de le rendre à Rome , pouif 
y recevoir la Couronne de lamaid 
du Pape , quoique d'autres motifij 
le portoient à entrer dans l'Italie ^ 
invita les Gantons de lui fournijf 
une efcorte de fîx mille hommes^, 
pour rendre complet le nombre 
des Troupes qui dévoient Tacconi^ 
pagner dans un voyage de cére-» . 
monie, qu'une fimple déferâticd 
pour le Saint Siège j avoit fait met- 
tre en ufage à la plùparl: de fes pré* 
deceiïeursé Sa demande ne fût 
feite d'abord que par une Lettre i 
dans laquelle après s'être plaint du 
procédé violent de la France con* 
tre les Génois, & des lècours don* 
nez par les Ckntons pour y cotjh 
tribuer malgré tout ce qu'il avoijB. 
fait pour les en détourner ^ il leur 
marquoit qu'il avoit d'autant pluà 
lieu d'elperer d'en être afîifté danà 
le voyage qu'il avoit projette der 
feireà Rome, que cet objet regar* 
doit également les intérêts de Dieu^ 
les droits de la nature & les devoirs- 

de 



de Wionneur. Cette Lettre pré- 
céda de quelques jours Tarrivée 
des Ambâflàdeurs ^ que Maximi- 
lian envoya a la Diète tenue à 
Schaffbufe , & qui furent George 
Evêque de Trente , le Comte Ul- 
rie de Montfort, Giprian Cervati- 
ner Chancelier >- Jean de Kônigs- 
eck, Jean Schaad, &JeandeLan- 
denberg. Le fuccéisrépoildit peu 
à remprefïèment de cette démar- 
che, & la Diète fe contenta dY 
faire une réponfe de Politefle^ 
mais peu fàtisfaifànte. Cette Am- 
baflade fût fuivie de prés de celle 
• de plufîeurs Etats & Prince de TEm- 
pire, entre autre de TEledeur de 
Mayence , de TEvêque de Wirtz*- 
bourg , & de la Ville de Francfort, 
qui s^toient joints pour folliciter 
les Cantons à rappeller leurs Trou- 
pes de la Lombardie , & à leur dé- 
fendre toute entreprife contre les 
Amis & Alliez de TEmpire. Quoi- 
que les^ Députez des Cantons afl 
femblez, parufïent fe contenter de 
feire aux uns & aux autres ime ré- 
ponfe iqui ne renfermât que de la 

con- 



€0$ ( 100 ) ^ 

kleilr fervice, les bornes que leur 
cm/îwxfituation poùvoit exiger par rap- 
f^^des P^^ ^ ^^ France. Jamais affaire ne 
T^s(Qt débattue avec plus de vivacité 
^^: départ & d'autre, & il fallut toute 
^f ^ la fermeté des premiers ; pour fai^ 
îSSi* re voir que la crainte des7embar- 
tas d'Etat , aufquels on pouvoit 
s'expôlèr, de voit arrêter fà^s ba- 
lancer les progrés d*uû éii^ge-. 
tnetit, qui à peine avoit reçu fes 
premières dil^ofîtâonSé Si l'Em- 
pereur^ dont le prétendu voyage 
de Rome fut rompu par cet évene-i 
ment, fe trouva furpris d'un chan^ 
gement auflî précipité , fa Politi- 
que voulut qu'il diflîmulât tout le 
reflentiment qu'il en pouvoit 
avoir, renvoyant à un temps plus 
favorable le projet, qu'il ne per- 
dit point de vue d'altérer l'Allian- 
ce des Cantons, avec Louis Xn* 

Cette fîtuation devint favorable 
à la France , & le Roy en profita 
pour fe maintenir dans l'union avec 
cette République, fî néceflaii-e a 
la confervation du Duché de Mi- 
lan, jufqu'au commencement de 

l'An- 



TAnnéeifio* malgré les atteintes 
qu'on y avoit voulu porter. Ce 
temps devint fatal aux deux Par- 
ties; lès intrigues de rÉmpereùr 
Maximilian, l'anibition de Jules^IL 
que les Cantons , par des maximes 
mal entendues , cherchèrent à fe- 
vorifer, joint à quelques fujétsde 
mécontentement, qu'ils prêteur 
dirent avoir reçu de la part de 
Louis XIL par rapport a la paye 
de leurs Troupes, qu'ils avoient 
demandé avec trop de hauteur , 
fixèrent à cette Année une éçoque 
de variation ,^ que la fidélité de 
l'hiftoire ne fçauroit pafler fous fi- 
lence/ 

Matthieu Schinner, Evêque de 
Sion , élevé depuis au CJardinalat, 
fut l'auteut de la désunion, que 
le Pape Jules 11^ avoit médité de- 
puis long-temps , pour fe défaire 
d'un voifin trop redoutable dans 
la perfonne de Loiiis XIK & par- 
venir à fermer à jamais aux Fran- 
çois l'entrée dans l'Italie , ou fes 
defleins ambitieux feroient tou- 
jours traverfez, fi le Milanez n'é- 
* ' G 3 toit 



toit rendu à fes anciens poflèfleursk 
yEvêque de Sion, à qui un cara- 
(^ere fouple, intriguant, aftifavoit 
gagné la confiance d'uii grand nom^ 
pre de perfbnnes de confideration 
dans la Suifle, s'étoit rendu dés 
l^Année précédente à Rome ; le$ 
facilitez qu'il propofa au Pape, 
pour parvenir à fon deflein, lui 
firent trouver tout Taccés favora^ 
ble qn'il s'étoit proniis ; & il de. 
vint bien-tôt le confident commun 
des deux Parties, Mupi d^un prcK 
jet de Traité, ilfe renditàSchwitz, 
où les Cantons avoient indiqué 
une Aflemblée de Députez, pour 
être plus à portée de lui à Ion re* 
tourd'Italie^ H leur remit d'abord 
un Bref, dans lequel Jules II. n'a-r 
voit oublié aucune des expreilîbns 
capables de flatter un peuple dé* 
voiié à tout ce qui pouvoit avoir 
quelque apparence de pieté j le 
titre fpécieux de Défenfeurs du 
St Siège & de Nation zélée pour 
lés intérêts de l'Eglile , y fervoit 
de préambule aux plaintes & aux 
inveèlives contre les entreprifesde 

Louis 
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lotlis XII. tant fiir le Milanez que 
fur le Royaume de Naples ,^ où les 
Droits des Ecclefiaftiques avoient 
été fi fouvent violez par le paflage 
& la licence des Troupes : Cet 
Ecrit finiflbit par une exhortation 
tendre & vive de ne point dégéné- 
rer de la pieté de leurs Pères , en 
faifànt connoître au S. Siège que 
fon Alliance leur étoit plus chère, 
qu'aucune autre par des^nlotifs 
aullî iuperieurs. Les foins & les 
fbllicitations preflantes, que Schin- 
ner ajouta de fbn côté , eurent tout 
le fuccés promis à Rome ;> ^ les 
Députez s'étant rendus à la Diète 
générale tenue à Lucerhe , le Trai^ 
té , qui confiftoit dans les Arti- 
cles fuivants, y fut figné dés le 4. 
de Mars de la même Année. 

Il fut convenu: Que les Cantons rtaiti 



auraient une attention fidèle à defen^J^c^t 

dre la perfonne du Pape Jules I^* &^l^^ 

les intérêts de FEglife contre tom p^e m 



ceux qui y voudraient donner attein-^^l^ 
te. Qu'au coi que le Pape fut atta*'"^^^-. 
que dans les Pays dépendants de rh^nvéquê 
glife, ou dans fes Sujets, les CanJ"^"^* 
G 4 tons 



fms fer oient obligez de lui envo^tr 
finjecours de dicç mille hommes^ oui 
jeroient deJUnes^ 4 leur defenfe^ fans 
pouvoir Jètre employé:^ ailleurs , four^ 
VutoHtefoày quils ne Je trouvajJenP 
"fas pour lors engagez eux-mêmes dans 

' 4ine guerre y pour la d^fenfe de leurs 
propres EtatS'^ Que pendant le temps 
que durer oit cette Alliance , Içs Çan^ 

. tons ne pourr oient faire de Traité 
avec aucune Puijfançej mi fut con^ 
traire auoç intérêts du Saint Siege^ 
Que le Pape réciproquement ne pour-^ 
toit traiter fans l'agrément des Çan^ 
tons , ô^ fans qu'ils yfujfent compris. 
Qu^auçoê que les Cantons entraient 
en guerre avec quelque Prince ^ le 
Pape fe ferviroif de la feverité des 
Arraes ^irituelles contre leurs Enne^ 
mis. Que la penfion annuelle pour 
chacun dés douze Cantons feroft de 
mille florins du Rbin^ j Que la folde 

^feroit de Jtx livres par Mois , U 
traitement des Officiers fuivant Pu* 

Jage ordinaire f kS^ que Ton pay croit 
la moitié de la fol de d'un Mois aux 
Soldats y lorfqu^ilsferoient congédie:^. 
Que les payements ne fe fer oient point 

par 



pi$r les mains des Officiers ^ maifpar 
lie Paùi lui'^mème^ ou fes prcpoje:^ 
'Que te nombre des Troupes fourni par 
les Cantons ne pajferoitpas lesfix mil* 
le hommes demandes^ ; Et que VÀU 
lianceferoit pour cinq Années} éien 
entendu aue^ les penjîons commence'^ 
roieHt à §tre acquitées aujjt tôt que 
lafignature du Irait é firott faite ^ 

Cette Alliance , qvu fût l'ouvra- 
ge d'une ambition fans borne, & 
«t laquelle on donna depuis le nom 
de Ligue fainte, fut la caufe de 
tous les troubles, dont l'Italie fe 
vit agitéei fi long-temps. Le Pape 
fongea, d'abord a en tirer les pre- 
miers fruits pour réduire le Duc 
de Ferrare à fon obéïflançc ; i'EvI- 
qu0 deSion eut ordre de fe rendre 
pour cet effet a la Diète de Lucer- 
ne, où il arriva le 23, Juillet de 
la même année ; la demande qu'il 
fît aux Cantons de faire marcher 
les fecours promis contre ce Prin* 
ce vaflal de l'Eglife , ne trouva 
point d'obftacle , & au lieu des fîx 
jnille hommes, que le Traité ve- 
ndit de fixer, on en leva jufqu'à 
Q f huit 



huit mille 9 queSchinnerfîtalIenv 
bler dans les environs de Martigni, 
au Pays de Valais. Ce fut de Ik 
que ce Prélat après avoir délivré 
le premier payement a ces Trou*- 
pes au nom du Pape 9 & s'étant 
mis à leur tête, il avança vers la 
frontière pour leur feire pafler le 
mont S. Bernard ; mais le Duc. de 
Savoye , que Louis XIL avoit at- 
tiré dans Tes intérêts, ayant eu It 
précaution de fermer des padagesi 
que la nature à rendu fi peu prad* 
cables par eux-mêmes, cette Ar* 
mée Auxiliaire fe vit contrainte de 
fe replier lur fa gauche , pour cher- 
cher une entrée dans l'Italie le long 
de la Treifs , qui fe jette d^s le 
Lac Majeur. Les Troupes de Fran* 
cç qui avoient élevez des retran- 
chements aux bords de cette riviè- 
re avant que d'être forcez à défen- 
dre ce pofte, envoycreut au-de- 
vant des Suifîes, pour leur repre- 
iènter, qu'étant commandées pour 
ne point ouvrir le paffage dans l'I- 
talie de ce côté-la,elles ne croy oient 
pas devoir craindre aucun Afte 

d'ho- 
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d'hoftilité de leur part, dans le 
temps que le Roy étoit au plus 
fort de fbn Alliance avec leur Ré- 
publique : il ne fût pas diiHcile k 
rEvêque d'oppofer avec fuccés à 
un avis fi fàlut^re 9 tout ce qu'H 
voulut , pour le fiure re jetter à de* 
œns prévenus par les moti& d'ua 
feuxzéle, & engagés dansunproi. 
jet fî peu mefure dans leurs vérita- 
bles intérêts : ainfi fe livrant à Ul 
vivacité d'un Conduéleur, dont 
le principal objet étoit l'ambition 
perfbnnelle, ils refblurent d'atta- 
quer les retranchemens, pourpaft 
fer outre : il les forcèrent lans pei» 
ne , & en obligeant ceux qui les 
déffendoient de fe retirer devant 
eux , ils arrivèrent à la hauteur de 
Vaeris , ^ où il felloit encore empor^. 
ter un pofle retranché, s'ils vou- 
loient aller plus avant. Soit qu'ils 
fuflent frappez des difficultez qu'ils 
pré voy oient fans nombre, à mc-iamap. 
lure qu'ils avanceroient dans le^jjj*^ 
Pays, où qu'ils craigniflent d'être &aj« 
défàvoiiez de leurs Supérieurs en ^{f* 
continuant ainfî à occafionner une f ^g' 



rupture entière avec la France, cm 
we'^^'qu'enfin la vivacité outrée de TB-' 
frwt vêque de Sion leur fut devenu fiv 
fpç^Qj les Chefs de ces Troupes, 
après avoir eu une çntrevuë avec 
les Généraux François, changereoc 
tout à coup , & ramenèrent leur 
monde dans les Cantons dés la my 
Septembre, 

Il eft aifé de juger combien Ju» 
les II. fe fèntit offenfé du procédé 
des Troupes de la Nation , dontle 
fecours , qu'il étoit à la veille de 
voir arriver, Teùt mit en état de 
donAer la Loi à l'Italie : il en vou- 
lut rendre garante toute la Repu* 
blique; & le Bref que TE vêque de 
Sion rernitde fa part aux Députez, 
quelque temps après, peufembla- 
ble au précedeht, ne lesmenaçoit 
de rien moins que de fon indigna- 
tion, ^'ils ne travailloient ineeP- 
fament à reparer les torts que la 
légèreté de leurs Troupes avoient 
fait aux intérêts de TEglife. Le 
temps avoit feit faire aux Cantons 
des réflexions plus ferieufes fur 
rengagement où ils étoient entrés 

avec 



avec le Pape ; on ne :crût pas dé* 
voir répondre à cet écrit , & ot^ 
& referva le foin de lui envoyer 
dés le commencement de TAnnée 
d^enfiiite une Ambaflade à Bolo- 
gne, pour jufldfier la conduite de 
FEtat, aménager des difpofitions 
plus conformes a la fituation de$ 
ASMreSé Les Ambailadeurs ne 
trouvèrent point que le reilentî* 
ment de Jules IL fut ralenti, de^ 
puis qu^il eut envoyé fon Bref* 
L'Audience qu*il leur accorda, fe 
paflà en reproches de l'avoir ainll 
amufé par un fecours imaginaire, 
& de permettre qu'au mépris de 
fon Alliance, les Etats Ecclefiaftî- 
ques, & l'honneur du Saint Siège 
fuflènt devenus la proye des enne- 
mis de l'Eglife. Le récit qui fût 
ùdt dans rAlïemblée des Cantons 
d'une réception aufïî peu favora* 
ble, ne produilît que des regrets 
fur la facilité que l'on avoiteuà 
traiter; on en rejetta toute la hai^ 
ne flir l'Evêque de Sien; &ce 
Prélat qui perdit dans un jour la 
confknce générale dans toute ià 

Patrie, 



Patrie ^ dont ïl avojt fçù trop (k . 
. prévaloir , fut d'une h grande peur 
de devenir la vi(^mé ^ que s'etant . 
déguifé & défiguré même le vifà- 
ge pouf n^être point reconnu fut 
ÙL route 5 il traverla le Pays des 
Grilbns le pluâ vite qu'il put, &: 
fe rendit à Rome , ou fon Prote- 
fteur, pour récompenfer.fes fer-i 
vices, réleva bien-tôt après k la 
dignité de Cardinal fous le titre de 
iàinte Potentienne* 

Cependant les entreprifesduPà* 

pe Jules s'étant fortifiées, enfere-, 

conciliant avec la République de 

Venife dans le cours de l'Annéd. 

îçi lé une grande partie des Etatâ 

d'Italie étoient à la veille de fuc- 

comber , û l'Empereur Maximilian 

& Louis Xllé qu'une caufe , qui 

leur devenoit commune , avoit 

réunis pour îquelque temps, ne (e 

fullent joints pour en arrêter le 

progrés. Sans rappeller lès excès 

ou l'on fe porta de part & d'autre 

dans cette) occafion, & qui fervi- 

rent peu à édifier l'Eglife, on fe 

renfermera dans les faits, qui re^ 

gardent 
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gafdent uniquement le ûijét, que 

Ton fè propofe de traiter ici. 
Il paroiÔbit que les Cantons ^ 

après la faufle démarche qu^ils 

avoient faite par leur dernier Trai- , 
té , qui eut fî peu de fuite, ^'é- 
toient déterminez à devenir Spe- 
âateurs des troubles de l'ItaUe, 
& à n'y prendre d'autre part que 
celle qu'y pourroient avoir leurs 
Troupes Auxiliaires, qui étoient au 
fervice du Roy, en vertu de leur 
précédente Alliance. Ils| conti- 
nuoient à fbûtenir fbn projet, par 
le refus qu'ils firent d'un côté, de 
renouveller l'union héréditaire 
avec la Maifbn d'Autriche; & de 
l'autre, de retourner au fecours 
du Pape , lorfque la certitude d'un 
accident arrivé dans la dernière 
marche de leurs Troupes en Ita- 
lie y & dont ils ne purent être 
éclaircis que long-temps après, fît 
naître de nouveaux mouvements. 
Un parti de l'Armée du Roy avoitt/^^" 
enlevé fur la route de Lugano les^*?^ 
Courriers des Cantons de Berne, //^/w 
de Schwitz & de Fribourg, celuifc^!^' 



^S2.de Berne ^ après avoir été traité 
'^Ic u indignement^ avoittrouvé le tho 
^oy,^ yen d'échapperv des fers , & les 
^/ deux autres furent exécutez avec 
infamieé Les trois Cantons offèn* > 
lez regardèrent cette Aâibn com-^ 
me un attentat fait contre le Droit 
des Gens; ils prétendirent en avoii? 
ifâifon^ & dans la fituation des af- 
faires , on j(e fut contenté d*un de* 
feveu, qui eut calmé les érprits; 
mais au lieu de quelque fatisfa^ 
aion, n'ayant reçu de la part du 
Général des Troupes de Loiiis XIL 
que des reponfes pleines de hau- 
teur & de mépris > rien ne pût leà 
retenir dans le parti que la Répu- 
blique fembloit avoir pris de fe te- 
nir dorénavant dans le repos* Les 
deux Gantons de ^clv^ïtz & de Fri- 
bourgs qui feregardoient comme 
les 4)lus outrâgei dans ctttt affài- ' 
re, furent les premiers kfe mettre 
en Campagne malgré la rigueur 
de la faifon ; Leurs Troupes fous 
, la conduite de Jean Heyd de Fri- 
bourg , eurent bien - tôt atteint la 
contrée de Bellentz & de là reliant 
' avan- 
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avancées en ordre de Bataille, éjk 
les arrivèrent à la rivière de Trei% 
dont le pont venoit d'être rompU 

Sar les François qui s'étoièût po«- 
:ées à rautre bord ^ & fe prepa* 
toient à leur dilputer:le teirrein^ 
Il lalliit fe determinôi* àpaderTeau 
à la nage ^ & lès principaux Offi^ 
ciers ay^it donné TËxemplé , lé 
paflagefut forcé, ceux qui dé voienÉ 
ledéilendre misânfuite,& Ton con« 
ftruifitfuf le champ un pontpoûl^ 
fervir aux autres qui alloient fiiivrc 
làns faute , dés qu'ils apprendroienÊ 
Ce premier fviçcés* 

En effet ceux de Berne ^ qûifè 
cenoient prêts à marcher , n'en fui- 
rent pas fi-tôt avertis, qu'ils for- 
tirent fous leurs Drapeaux jufqu'au 
nombre de quatre mille honimes 
dés le 27i de Novembre ^ ils avoient 
pour principaux . Ghefe Giaipard 
Wy^Lét^ Jean de "W^feingarten, & 
Léonard Hupfchi-, la diligence 
qu'ils firent pour traverfer pre£^ 
que toute la Suiilè, dans le temps 
le plus fâcheux de l'Année les ren^ 
dit bien-tôt dans le camp de Varé» 
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fe , où les premiers les attendoîenC 
Les iècours fournis par les autres 
Cantons les joignirent dans peu 9 
& fe trouvant forts de jilus de dix 
mille hommes, ils poullèrent jufi* 
,qu'a la hauteur de Galeran vers les 
confins du Milariois., où Gafton 
de Foix , qui commandoit en Chef 
les Troupes de France s^étoît avan- 
cé, pour couvrir les poftes qui 
alloient être les plus expofez* Cs 
Général , avant que d*engagcr de 
plus grandes ^ hoftilitez , voulut 
têûfcer des voyes d'accommode- 
ment; il offrit aux^ Troupes SuiC- 
iès la payed^un Mois de Solde avec 
quelques autres fatisfaéHons, fi el- 
les vouloient fe retirer des fron- 
tières du Duché de Milan* Cette 
proportion fît naitre d'abord quel- 
que dîverfité d^opinîons parmi 
leurs Chefe, mais les motifs dere£l 
lèntiment les eurent bien-tôt réu- 
nis , & ayant trouvé une iflùë pour 
pénétrer plus avant dans le rays, 
ils le joignirent l'Année d'après aux 
Troupes de la Ligue , qui avoit 
entrepris de rétablir dans de Mila- 

noiS| 



nôiSf k Maifon de Sforce dàn§ It 
petfoiitiéde Ma^tiiiliaùfils^ &pltti 
proche Succeflèiuf de hoùi$ j qui 
étoit prironnier en France. LA 
)onâiûn dés Suiâès avec les Prin- 
ces confédôrez fût fuivie dans lé 
cours de l'Année 15- ta* detousleà 
malheurs ^ que la France ne pue 
éviter dans la Lombardie^ l*avam 
tage qu'elle eut dans la Bataille de 
Kavetinej que JacqueU de la Pa» 
iiiïè gagna après que ôafton de 
Foix fut tué j ne fervit qu*à aiig- 
tnentêif les ombrages dans cette 
partie de nealië) & k détacher de 
fes intérêts ceux qui avoit paru lui 
être les plus dévôUezî Robert Ur- 
fin* Pottipée Coloniiej André Sar 
Velli^ & Pierr^e MarganOj dont le 
crédit avoit ju(*qu*alors foutenu là 
poflèilion de Loiiis Xn* iè déclarè- 
rent ouvertement contre lui ; le 
teilouvellemêrit de Tunion hérédi- 
taire que les Cantons conclurent 
dans le même temps avec l'Empe- 
reur Maximilian , donna d'un au- 
tre côté un fi grand appui à la Li- 
gue j que la plupart des Villes du 
H 2 Mila. 



Milanôis, oubliant la fidelitséqu*îl< 
avoient jurée à leur nouveau Mai* 
tee, ouvrirent les portes à fes en* 
nemis* 

Le plus (ort de la gUérré s'étoic 

jçtté du côté de la Ville de Novat:* 

^ X^.j dontleDucMaximiliaûvenoit 

ide s'emparer avec un nouveau fe* 

€Ours de huit mille hommes, qui 

étoit arrivé depuis peu de la Suit 

fë fous lés ordres de Sebaitian & 

hoùis deDiesbach, de Benoit de 

Weingarten, de Jeâti Fdfchiûgi 

& de plufieurs autres. La confër^ 

yatioû de cette Ville parut impor* 

tante à la France, parce que lans 

elle il n'étoit plus puflîble de fè 

maintenir dans le Pays d'Aft & d'A* 

lexandrie, qui faifoientle refte dé 

fes conquêtes en Italie ; elle s'avan* 

ça avec toute la diligence pour li* 

€uen^ yrer Bataille, avant que cette Ar* 

ZV^/1 mée détachée :pût être renforcéeé 

jMwre Le Siège de Novarre commandé 

(Uwi/dwipar Jacques Trivulceen perfçnne, 

joÙ les Suiflès foûtinrent plufieurs 

aflauts, en repouflant toujours les 

Ailaillans , donna le temps à leurs 

autres 



autres Troupes de vehir a leur Te^ 
cours, & d'enga^ger une affaire gé* 
nérale. Ils fortirent par les brêi 
ches que le Canon avoit fkîte à la 
Ville , les Aflîegans s'étant retirez 
de leur côté, pour fe ranger eii 
Bataille; ce fut le 6. Juin ifij. 
que (g pafla cette Aftion, qui dé-' 
cida du fort du Milanois, à la per- 
te de la France , & qu'il eut été ailS 
d'empêcher, fi fes Généraux, fànsi 
le prévaloir de rabfence du Roy, 
occupé à des affaires plus diflBiciles,' 
qui regardoient Ion propre Royaui^' 
me, euflent eu aflèz de dextérité 
pour adoucir un reffentimient au4 
quel ils avoient donné eùx-méméï 
occafion, & qu'ils euflèntfçùpr^ 
venir un égarement", qu'on né 
rappelle qu'avec peine, &dontleSf 
fuites furent^ fi funefttes* * 

L'animofité avec laquelle ôt^Baïamô 
combattit de part & d'autre ,* ttvi^'i^^ 



dit pour quelque temps la viftoirë^^^^^^ 
incertaine, mais les Tlroo^s ^xjîiC^Tra^eê 
fes étant parvenues à pénétrer danS^f^ 
le centre , ou commahdoit Jacques^^^î* 
Trivulce , il s'y mit Un « gr?«i<J 
H î défor- 



défor4rç que les deux aîles ne pw« 
rçnt maûquei* d*être entamées k 
leur ÇQVir, tout pUa à la fin &prit; 
le parti de la retraite, aptes avoir 
laifle dix mille morts furie champ 
de Bataille , vingt cinq pièces de 
Canon, tous les bagages ôr les mu- 
îiitions de guerre; m perte quV 
dirent les Troupes des Cantons iq 
monta à deux mille hommes, y 
compris les hleflèz, 

Pauljove, Ouichardin & d'au» 
fares îJiltoriens , qui ont approcha 
de ce tems-là, finirent que la con* 
duite & la valeur que ces Troupes 
ifirent voir dans cette journée, peu-^ 
vent Itre comparées aux plusgran-» 
des expéditions des Grecs ^ des 
logions Romaines, Rien ne réfî> 
(la depuis au torrent qui fuivit 
une Armée vidorieufe ; XesOucs 
de Savoye &: de Montiferrat, les 
^Villes de Verçeil, d'Aft, de St, 
Oermaio, deSaluz, & tous les 
|)tats circonvoifins furent con-^ 
traiiits d'acheter la Paix avec des 
^mmes confiderables: Oftaviau 
Fregofq rentra dans û^hes à la tê^ 

te 



te de trois mille hommes, fous les 
ordres du Marquis de Pefcaire; & 
Profper Colonne ayant joint d'un 
autre côté, les Troupes desCantons 
avec le fecours envoyé par le Vice- 
Roy de Naples, ontéduifit dans peu 
la Ville de Milan à fuivre l'exemple 
des autres, &^à recevoir Maximilian 
Sforce pour fon legitimeSou verain* 
Les Cantons reçurent bien-tôt 
des Lettres de félicitation de la part 
de Jules IL & de l'Empereur Ma- 
ximilian au fujét delà victoire rem- 
portée; ces deux Puiflances con- 
tre lefquelles la Nation , fi elle fut 
rentrée dans fes maximes naturel- 
les, devoit être le plus en garde, 
n'oublièrent rien pour fomenter 
les troubles & profiter de l'agita- 
tion où les élbrits s'étoient jettez; 
on en vit les effets dans le cours de 
la même Année par le pto]ét qui 
fut concerté , de faire irmption 
dans une des Provinces du Royau- 
me ; la Bourgogne, comme la plus 
à portée^ en devint l'objet, une 
partie de leurs Troupes ayant quit- 
té le Duché de Milan , où il n^ 
H 4 avoit 



nvoît plus rien a craindre^ s^étanC 
rendue dés la fin du Mois d^Août 
dans le cœur de la Franche- Çoin^ 
té, où elles furent jointes par cet. 
le du Duc de Wirtemberg, que 
..l'Empereur avoit fait marcher à 
cette expédition; on y ajouta une' 
nouvelle levée de leize mille hom-- 
mes , que les Etats de la Républi- 
que fournirent de plus, chacun à 
proportion de fes forces, & Ton 
donna plein pouvoir aux Chef» 
nommez pour commander, d'ac-. 
cepter les conditions d'une Paix 
honorable j au cas qu'on la leur 
j. ^^.. ofîrîc pour les Pays dépendans de 
^jJtfla France^ Toute l'Armée, qiii 
^reia^^ montolt à ta^entc mille hommes,, 
'^^^^^'^- ayant pénétré' fans peine jufqu'^ 
^««r^o- quelques journées de la Ville do^ 
*^' Dijon dont on avoit réfolu de for* 
merlefiege, ceux qui avoient le 
commandement convinrent de 
l'ordre qui feroit obfèrvé dans leur^ 
Troupes; celles dç Berne, deBâ«. 
- k, de Fribourg, de Soleure, Sç 
4e SchafFoufe, forent deftinées à 
lirirçl'Ayantr Garde, apèsquoiden 
' t. voit 



voit marcher r Artillerie; leceiltpg 
f&t formé par ceux deZurich, d^Ap, 
penzeU , de St. Gall , de Baden, do 
la Turgovie & des Grifons; Ceujç 
deLncerne, d'Ury, de Schwitz, 
d'Underwald, de Zug, de Claris, 
avec les Valefiens & autres Allie? 
furent placez à TArriere-Garde , 
avec cette condition que la pri^ 
mauté des rangs leroit alternative 
tous les jours de la marche, tant 
pour prévenir la jaloufie du com-? 
mandement , fi oppofée aux entrer 
prifes militaires, que pour tenir 
les Troupes toujours en haleine , 
& les accoutumer à une fubordina<^ 
tion plus étendue. 

Ce fût dans cette difpofition que 
la Ville de Dijon vit»^ arriver à la 
vue de fes remparts, l'Armée d'u-. 
ne Nation enflée de fes dernierg 
fîiccés, & qu'un retour de refle- 
xions fur des Alliances mal enten« 
dues, n'avoit point encore rame-^ 
née a l'idée de fes veritablesinterêts, 
IjC Pue de la Tremoiiille Couveiv 
neur de la Bourgogne, qui s'étoit 
jette dans cette ViUe avec lesTrou^ 



pes qu'il avoit ramaflees à la hâtCi 

après avoir fait abbattre les Faux* 

• bourgs pour dégager la place, le 

préparoit à en foutenir le Siège; 

mais voyant en moins de quatre 

jours des brèches confiderables for* 

mées aux principaux endroits, & 

à Id veille de foutenir des Aflauts 

d'une Armée aulîî déterminée, il 

crut devoir propoferaux CKefeun 

accommodement, auquel le Duc 

de ^irtemberg & les Députez de 

l'Empereur , qui avoit fmvi cette 

expédition , s'oppoferent en vain; 

l'Accord fût fîgné le 14. Septem* 

bre , & l'on convint de part & d'au* 

^ ^^trè les Articles fuivans. Que h 

$é<knCR^ entrerait dans la Ligue de Ju* 

iZf'l^^ /I. à^que les FiUes^ Châteaux^ 

Duc de pa^s ^ Habitans , apartenans 4 

moiHffe PEtat de l'EgliJey Jerotent reJUtue^i 

Trw%s incejjament. Que fon comprendrait 

^ifs dans cet Article les Alliances ^ [/«/• 

^^^^^'onsy ^ue les Cantons avoient avec 

V Empereur à^ les Pays de la Mai^ 

Jon d Autriche ^ confins de la France^ 

de mime que le Duc de Wirtemherg^ 

Us Terrejs ^ Sujets de fa Domina^ 

, i tion^ 



thn. Que Von remettroiP entre U$ 
P4ins des Troupes des Cantons les 
Duché de Milan , Cf emone ô^ JJî , 
i^ec leurs Dépendance ^^ à^ que le 
Krfj après avçir fait retirer fans 
délai les Garnifons qu'il pouvoit en^ 
çore avoir dans les Citadelles de MU 
Imi^ Crémone , renoncer oit à t oti- 
tes fis prétentions fur les dits Pays. 
Que les Troupes Suijjes ne pourroient ^ 
^tre çv^ploye:^ ni foudoyée^ à lapour^ 
Juite dfs droits fur le Duché deMi^ 
lany fans h confentement de toute U 
Eépumique ^ ou de la plus grande 
partie dés Cantons. Qu'en dédomma'^ 
gement de Uprefente expédition y on 
payeroit 4Ucç Troupes la fomme de 
quatre cents mille Ecus^ dontlamoi'^ 
tiéferôit délivrée dans la quin^^aine^ 
l'autre atijour de la St. Martin pro'* 
çbain dans la Ville de Zurich: qu^ou^ 
tre cela il enferoitpayé huit mille an 
Duc Wric de TVirtemberg^ à^deuoç . 
mille à la Nohlejje de fa fuite. Et 
qu'à regard du re/iant des payements 
dus par la France aux Troupes de la 
Nation j les Cantons feroient en droip 
^en former la demande 4 laquelle on 
fatisferoit. De , 



De Mezieres, Baiili de Dijon ^ 
Neveu du Duc de la Tremouille 
fut donné en otage pour fervir d 
garantie a TExecution du Traité 
avec quatre des plus notables Bouî 
geois de la Ville, 

Ap^ès'çette expédition, lesSui: 
les rentrèrent dans leur Pays^ i 
le Pape Jutes étant venu a moi: 
rirfur ces entrefaites, il femblo: 
que les plus grandes difficultez 1 
trouvoientapplanies, pourrecor 
cilier enfemble les deux Nations 
•qui entraineroiçnt dans leur quere 
le une partie desEtats de l'Europe. 

I^eon X. qui fuccéda au Pont 
ficat avec des fentiments, en aj 

Î carence plus pacifiques , offirit d( 
e comniencement de l'Année içii 
les foins de £a médiation , pot 
procurer la tranquillité à l'Italie 
& il ne faut pas douter qu'il n^ei 
réuflî dans fon projet, fi lesi Gai 
tons n'euflènt trouvé dans l'ineiè 
cution du Traité de Dijon un noi 
vcatt motif de continuer la mésii 
teUigence , de Mezieres , à qui . 
yUl«.4e Xurich avait été affignt 
' ^ poi 



^ c m ) m^ 

pour prifoii , avec tous les égâfdi 
dûs à un otage de là naif&nce & 
de ion caraâere; iafle de faire cet^. 
te fonâion, avoit trouvé le mo* 
yen , en ttompant la vigilance dd 
fes Gardes , de s'évader & de re-* 
tourner en France oà il n'en reçut 
aucun repirocheé Les Ibmmes pro* 
miles par le Traité, n'avoient point 
été acquittées datis les termes con» 
venus* . Les amis fecrets , que lu 
Roy s'étoit confervé dans la Repu* 
bliqué, avoient travaillé làns re* 
lâche à lever, du monde , qu'ils foi» 
foient pàflér dans fes Armées^ con-» 
tce le gré des Cantons y. tous ceâ. 
GrieJ& leur parurent Grop fortâ 
pour entendre à aucune propofî* 
tion d'accommodement, que le 
Duc de Bourbon s'étoit chargé lui- 
même dé procurer en fe rendant 
dans la Bourgogne, pour être pluà 
à portée de la négociation* Le 
Duc de Savoy e, qui avoit uti égal 
intérêt de fe ménager de part & 
d'autre, voulut; être de la partie^ 
& prêta pour cet effet trois per- 
fonnes de confideration^de fes Etats^ 

qui 



«•6 ( i2é ) ^ 

qtii frireùt Caftellàrt^ la Bàftiê, k 
BeQVillar; leurs talentâ joints à la 
cifconft^nce de fè trouver âppa« 
rentè!2 dans les Cantons $ pronieË> 
toient k ce Prince d'étt fiiciliter lô 
fuccés ) mais rieil né fut eiicorâ 
capable de calmer lêsërprlts aigri^ 
& toutes les démarche^ de ces troià 
Députez devinrent inutiles* 

On fe prépara bien-tôt a foi'meif 
^ des dç\i% c6te2 de nouveUéS entre* 
prifes & il ne tint point aux autres 
Puiflànees que la guerre ne devint 
générale dans l*Ëurope à cette oc» 
caiioû* Leoû X* renouvellâpouif 
cinq Ans avec là République là 
Traité Êait par fon Prédeceflèuf» 
Les cotiditioûs de Cét Accord fè 
trouvèrent encore plus avântageti- 
fes poqr les Cantons, & il y fût 
ftipulé entr*autres, que les Villes 
de Parme & de Plaitànce ieroient 
temires au JDuc de Milan* Ce fût 
le Cardinal de-Sion, que le Papô 
venoit de revêtir du caraéèere de 
Légat ^ qui termina cette affaire* 
Le Roy d*Angleterre poufle paf 
dés mouvements de jalouHe con« 



tre la France , quelque peuàpor-* 
tée qu'il fut de féconder, direûe- 
nïent les Cantons, chercha de mê- 
me à entrer en Alliance avec eux, 
& le projet qui en fut dreflë dés 
le Mois de Juillet, eut eu fon éfi 
fet, fi le Traité que Louis XILfe 
hâta de faire au fujét de la Ville de 
Tournay, & le mariage avec la 
Princefle n'en euflent arrêté les 
progrès. l'Empereur & le Roy 
d'Ëfpagne ne s'oublièrent point 
4ans une occurrence , qui leur 
parut trop Êivorable; Chriftophle 
de Limpourg , Général de la Ligue 
de Suabe, Ulric'de Habsperg, Ul- 
rie deBlumeneg, & Guillaume de 
Reichenbach, accompagnez de Lo« 
pe2 de Séria, & du Cardinal de 
Sion, fè préfenterent le 6* Oâ:o- 
bre à laÛiete de Zurich pour pro- 
pofer un nouveau plan de Confé- 
dération au nom de leurs Maîtres- 
Les Cantons perfuadez que le tems 
feul pouvoit modérer des defleins 
qui netendoient à rien moins qu'à 
attaquer la France dé tout cotez , 
dont le contrecoup les regardoit 

de 



idie çrés jugèrent a propos de teirt* 
porifer , & on fît reponfè à ces Ariv 
bafladeurs, (|ue les circonftances^ 
ou fetrouvoit là République, ne lui 
permettoient pas de prendre là re«- 
iblution fiir un projet fî peu atten- 
du, â:Vant le commencement d& 
TAntiéèluivante*; ■ 

' Les chofes itoient dans cet Ëta£ 
iUr lafin de if 14* lorfque lesGan«^ 
tons crurent avoir fujét de porter 
leurs foupçons fur la foi même de 
Maximilian^ Sforce; la conduite 
fecrette de Flàckli, de Schwitz & 
de I^alcken j Avoyé de FriboUrg^ 
quiavoitété nommez poùrréfide^ 
. à la Cour de ce Prince , devint fu* 
ipe6te a la Diète, *& par Un réluk 
tat général, ils furent rappeliez d* 
leur Commiflîpn pour être rem- 
placés par Albert de Stein de Bet* 
ne, & Henri Eerben d'Uri^ aufi 
quels on ordonna de veiller de préâ 
j> biic ^^^ ^^^ démarches du nouveau Due 
Oe Mu de Milan, de cultiver la bonne in^ 
^htiÇat telligence j qiii de voit régner entre 
% ^f"^^^ Troupes de la République & 
^iiM celles du Milanois, & de contrit 

bueif 



hutt en tout k confèrver Jte Duché A^-«/* 
inviolablement fous la proteSion^^^ 
deâ Cantons* Il n*y>€ut point de ****•«< 
détail) où le Duc Maximilian né 
fut obligé d*entréif, pour juftifiéif 
la droiture de fès intentions j &fë 
maintenir dans une Alliance, fan$ 
laquelle il étoit toùjpurs à la veil. 
le d'éprouver la fortune de foii 
père: La Déclaration que^çe Prin- 
ce fut forcé de. donner « étoit cott^ 
çuë en des termes d pleins de fn^ 
nagement &: de foy,p)eflè,, qu*ellie 
reUembla plutôt à Ui» A^e de foû* 
miflîon^d'un Inférieur, qu'à l'ex- 
plication .d*utt Souverain Allié. 

Tels furent les désordres, donc 
i*él|Jritde reflèiStiroent&d'ombra,- 
ge agita la Suiilè jufqu'à la mort de 
Loiids Xlf é qui arriva au commen- 
cement de l'Année if if* la Politi- 
<|ue de ce Roy, mal guidée fur la 
hn dé fon Règne ^ lui avoit fait 
tropientrêprendre à la fois ; Ses Mi- 
nifqres & lés Généraux de fès Ar- 
mées, abulànt d'un autre côté de 
fon autorité , avOient irrité plu- 
iieurs Etats voiHns de la France , 
I fou9 



fôùs prétexté d'y Mfe^^eipùâét 
leurMaîtfe^ & lé Royaume ne 
pouvoit manquer de fe voir expo- 
fe encore à de plus grands embai<* 
tas , s'il eut continue à être gou^ 
Verne par les mêmes maximes; ' * 

REGNE DE FRANÇOIS L 

' •'' ' 

LE Duc de Valois, premier 
Prince du lang , ayant fucce- 
dé à la Couronne , foiis le nom 
de fîfWiçois Lièpropofe de fuivre 
utie routé cMferente dû Gouver- 
nement précèdent : îSa première 
atteîition le porta à donner avis 
aux Cantons de la nouvelle digni- 
té , par une Lettre dattée de Paria 
ëu2. Janvier , qui fût le lende- 
main de la mort de Loiiis XII. il 
leur marquoit avec des éxpfeillîons 
d^amitié , combien il foubaitoit 
Hf'rUindre lé fowoenir du pajp^ 
par une Paix durable & une Al* 
liance , qui ne pût jamais Hre aU 
terée^ La Diète n'y voulut point 
répondre par écrit, & le contenta 
de faire dire à celui qui avoit ap- 
porté 



porté là Lettre du Roy ^ qlié là 
République n'oublioit point Id 
Traité de Paix conclu devant k 
Ville de Dijon, qu'ail cas que le 
Roy fut intentionné de TobTerverj 
on n'en pouvoit attendre que Itf 
rétabliflement de la bonne intelli* 
gence avec la Couronne; mais que 
s'il n'étoit point difpofé à l'execu-» 
ter , en vain il (t donneroit de* 
foins & feroit des démarches pouf 
demander la réunion; que le peu 
d'égard que l'on avoit faitevi en 
France a ce Traité , ne devoit pas 
flatter ^ ceux qui viendroient de fa 
^art, de trouver en Stiillè la fure- 
té dont ils avoient befoin, pont 
faire des propofitipns \ & qu'on 
né les garantiflbit pas même de ce 
^\ai pouvoit leur arriver de fâ- 
cheux par la fuite. 

Cette répoiife diélée par le dé- 
pit St le refïentement ^ dont les 
traces n'étoient point encore efîa- 
cées ^ ne rebuta pas François L 
dans le deilein de regagner l*amitié 
des Cantons , pourfe mettre eii 
état de rentrer dans le Duché de 
I a Milâav 



Milan, où les intérêts de fon Pfé- 
decefleur étoient tombez dans une 
entière décadence. Il rechercha 
le Duc de Savoye , pour l^engager 
à einployer fon entremife auprès 
de cette Nation, où la bonne cor- 
relpôndance que ce Prince entre- 
tenpit , dépuis quelque temps ^ 
iui promettoit un itieilleurfiiccés* 
Forefta Abbé de Payerne , de 
Ment & Lambert, perfonnages di- 
Ëfiire^ ftiûguei par leurs mérite, Furentf 
t^fedu nommez pour fe rendre^ la Diète 
^iiye de Berne , qui les admit à TAudiéû- 
IZViu^^ dés le commencement du Mois 
^iTcaZàt Mars ; ils reprefenterent que 
^l^ leur Maître ayant Thonneur d*être 
Frmi^' Oncle du Roy d'à préfent, & foU 
attachement fîncere pour la Répu- 
blique lui failant reflentir ^ plijifif 
qu'à peribnne, de quelle confe- 
quence il étoit pour elle dé fe ré- 
concilier avec le plus puiflànt & 
le plus ancien de les AlUez, il ne 
pouvoir ferefufer à des mojEifç aùt 
Il preflans pour les porter à mettre 
en oubli tout ce qui s'étoit pafle 
fous le dernier Regqej que pour 

par- 
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fftvenîr à une fin auflî déflrable, 
jtf 'n*épargnerok aucun dès foins 
les plus emprefïèz , & s'offroit 
même de fe rendre auprès d'eux 
en perfbnne pour leur en faire fes 
^us vives follicitations. 
I X'af^re fût remifek TAflemblée 
générale indiquée pour le Mois de 
May , où Lambert, un des trois Dé- 
putez de Savoy e, qui étoitrefté 
dans la Suifle pour continuer la 
négociation^ revint à la charge, 
il ajouta, à ce qu'ils avoiént déjà 
dit, qu'il étoit venu de nouvelles 
inftruâions de la Cour de France, 
par lefquelles le Roy aflurôit, que 
fon défîrde s'allier çvec les Can- 
tons étoit lîncere , & tel qu'il leur 
avoit témoigné le premier jour de 
Ion avéâftment à la Couronne; 
que dans cette vue il étoit prêt de 
faire acquitçr les quatre cents mil* 
le Ecus dans les termes dont on 
conviendroit , & cju'à l'exemple 
de Louis XL il s'oftroit d'entrete- 
nir pour toujours à fon fervice 
jurqu'a quatre mille hommes de 
leurs Troupes, de prendre la dé- 
I 3 fenfe 



fenle des Cantons contre & cw^rf 
tous, & de faire délivrer exa^*»^ 
înent içspçnfions publiques & par^ 
ticulieres , fuivant 1& teneur deç 
Traitez. Qu'il demandoit en re^ 
tour, la conclufÎQn d'une Pi^£ 
qui rejettât toutes les intrigues fl[ui 
pourroient la blefler, & qui ga» 
rantit fes Etats & fès Sujets des trou^ 
blés qui avoient été les fruits delà 
defuniqn. Qu'à l'égard du Duché 
de Milan, du Comté d'Aft, &de 
la Seigneurie de Gênes, il ne cror 
yoit pas que perfonne voulut lui 
difputerfon Droit héréditaire, .& 
qu'au cas qne les Cantons fuflènt 
difpofe? de fe lier avec lui , pour 
ibutenir la juftice de fes préteuT 
tions, ils trou veroientjie Duc de 
Savoye fon Oncle , njwni d'un 
plein pouvoir de conclure un 
Traité fur ce fujét , indépendam» 
ment de celui de la Paix qu'il leur 
propoloit. Qii^u furplus , il 

J^ouvoit fe flatter d'avoir ralîuré 
on Royaume par l'Alliance qui 
venoit d'être formée entre lui & 
le lloy d'Angleterre ^ à la faveur 

du 



du mariage de la Reitie ^ veurQ:4it 
Loiiis XIT. avec le DucdeSuffolk^ 
par la pacification qui fe traitoit 
aduellement avec la M^ifond'Aur 
triche 5 qi vue d'un n»»iage pro^ 
po(e entré rEmpereuriiiSf^ ia Mère 
Ja Duchefle de Valois , & ^ar la 
réfidence que faifoient depuis quef^ 
que tems a là Cour des AmbafEi- 
deurs "de TEmpire & d'Efpagne, 
pour cultiver Tunion, qui devoit 
dorénavant fe maintenir entre 
toutes ces Puifïances. 

Les Cantons (urpris d'apprendre 
un fi grand changement dans une^^^ 
bonne partie de l'Europe, dontveTu'/tê^ 
ils n'avoient encore rien ^ppn^f^cf^ 
d'ailleurs, voulurent fe donner l^dans/eg 
temps de la réflexion , pour éclair-' ^^r^* 
cir la vérité des faits; ils furent /^IJj'^ 
biçntôt periuadezquecetEnvoyéf ^^'« 
par une piauvaife fubtilité , y avait îyiî^, 
ajouté de fon Chef des particulariv«*'* 
tez qui n'avoient ^lupun fonder 
ment; on entra dans une nouvel 
le défiance fur tout ce qui pour? 
roit être négocié , & l'artifice, dont 
Lambert avoit voulu fe fervirv 
I 4 étant 
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^ilADt \vei>u W la çonnoiflançe du 
ffublic, il pût à peine échapper k 
ta fureur du peuple de LuçernÇi 
^ù il faifoit fon fejqùr ordinaire, 
& qui lui aut;oit fait uô mauvais 
parti. Aiïîfi cette démarche, loin 
4e tendre k un acheminetnent pour 
la Paix y ne fervit qu'à indiipofer 
de plus en plus les éfprîts. 

uEîtipereur , de même que Iç 
Roy d'Efpagqè , ne manquèrent 
pas de profiter de cette occafîon , 
çc en tirèrent tout l'avantage qui 
pouyoit convenir à leurs intérêts 
préfens; ces deux Princes trouvè- 
rent tant de difpofition à être 
écoutez des Chefs de la-RépubU- 
gue, qu'il n'y eut point dinterr 
valle- entre le projet du Traité & 
la conclufion qui en fût faite au 
ibjét de la défënfe du Duché dç 
Milan , & qui devoit fubfifter^en-^ 
dant la vie decçs deux Monarques, 
Pepuis cet Accord l'on ne vit 
dans tous les Etats de laSuiiïeque 
des mouvemens & de nouveaux 
préparatifs à la guerre ; outre les 
î*roupe$ que la République avoit 
■'^' ' déjà 



déjà dans les difFereiice$' ^fcs du 
Milanez, elle donna unç?pouvellc 
levée de quinze raille îiommes, 
qui fe mirent en marche désle 14* i 
Juin, pour. le joindre dans les en- 
virons de Verceil , ou étoit le ren- 
dez-vous général. Ce fût dans ce 
Camp, ou fe rendirent lesPleni-^ . 
potentiaires du Pape, du Roy 
d'Eipagne, & de Maximilian Sfor- 
ce, que Ton figna le Traité de la 
Li^e^ auquel tout ce qui avoit 
été fait jufques-là n'avoit fervi^ 
pour ainfi dire , que de prélimi- 
naire : Çg Traité renferme des çir- 
conftancesaflez particulières, par 
rapport à la Politiqne de TltaÛe 5 
pour en donner ici le précis. Il 
lût convenu; 

Qï4ç le terme d'JjJociation y dont i^sSuifi 
pn f étoit feroi auparavant dans les%^^' 
^Bes^ concernant leurs 4Ui4nçesy ^^Ttaùf 
fer oit plus mis en ufage^ à^ que toHdeiaU^ 
y employeroit uniquement celui de laj%^^^'' 
Zéigue. Que dans la ratification 
qui en feroit faite y onjfe çintenteroit 
^eVappoJttion du Sceau des Cantons^ 
quoique le Pape , VEmperwry le 
' If JR<o 



Rcy d^J^agfte, Ô^ fe.Duc de Milan 
y djêy^^&pt de leur eStc le ferment 
dans IfiSiéf^ànges , comme ils Pavoient 
d^ja fiif : Que les Cantons ne Jup^ 
porteroient aucun desfraii de laguer^ 
re ; mais que pourvu qu^ils nefujTent 
pas occupe;^ eux-mêmes à la dejenfe 
de Jeurs Pays, ils continueroient de 
fournir leurs Tro-upesy que la Ligue 
ne pourroit employer que dans la Bour^ 
gogne^ dans ï Italie àr dans la Fran^ 
çe^ Qt£Us s'effiirceroient , comme H 
çsjrœnoit à des fils obhffans à^ dé-* 
vofie:^ au Pape^ à îEglife à^ au St^ 
Siège i de défendre fa perfanne &fon 
Etat y àrde maintenir fa PuijJancQ 
iy^ fan autorité en tout ce . qui pour-^ 
fpit concerner les Droits à^ Prérogojti'^ 
ves de fa dignité^ Que le Pape det. 
fon cùtê les fouttendroit dans Ça pro^ 
teBion paternelle y : comme fes fils ^, 
fes AUiei^. Que quoique en vertu de 
la préfente Ligue y il ne fut permis^ 
à aucune des Parties d^entrer dans 
un nouvel engagement y fans le fçu 
Ô^ confentement des autres y il ferait 
péanmoips Hère aux Cantons de JU^ 
puler a.çet é^ard une^ réferve par 

rapport 
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rapport a leurs Alliez^ Que les Jèm 

cours Jhurni parla République ne Jim 

roient acquittes tous les Moi» fur U 

pied du Capitulât de Milan. Que 

les Cantons ne permettroient pas qu'il . 

fefit aucunes levées çbe:^ eux ^ pour 

être envoyées au fecours des ennemis 

de la Ligue. Que Von entendoit com^ 

prendre dans le Traité les pensions 

prjomifes de la part du Pape à^ de 

l'Etat de Florence^ de même que ceU 

les de î Empereur ^ ô^ du Roy d'E^ 

fj)agne , dont les payements fe Jer oient 

de la manière dont on eji convenu. 

Que les Parties comprimes dans la 

prefente Ligue, fer oient tenues de 

pTi^teger Julian de Mediçis , frère 

du Pap^f à^ Général des Troupes de 

TEglife, aujji bien que Laurent de 

JMediçisfon Neveu y leurs Suççef- 

feurs àr Héritiers à perpétuité. 0ue 

Parme à^ Plaifançe rejterçient, em 

propre au Domaine du Pape , ^ 

qu'outre le Comté d'A/i.^ que Pou 

donneroit au Duc de jUiHan^ en 4^* 

dommagement de ces deux Etats , h 

Ligue feroit encore la conquête des 

Vites de Bergame à* de. Crème far 

k* 



hs Vénitiens y avec leur dépendances^ 
pour être réunies au Afilane^^ Que 
paur la continuation de la ffierre ^ il 
Jeroit faite une ajfurancedes fommes 
dejiinées au payement des Troupes de 
la République; fçavoir^ vingt mille 
Dticats dé. la part du Pape , Jix mil-- 
les de celles de V Empereur^ à^ Joi^ 
txante mille tant du Roy d^Efj^agne 
que du Duc de Milan é^ de la Ville 
4e Gènes ^ Que les Troupes de la Li-' 
gue reconnoitroient pour leur Gêné- 
ralijjtme Raimond de Çardonne y Vi^ 
cC'-Koyde Naplesy az^quel les parties 
itoient convenues de remettre la con* 
duite de la guerre à^ V autorité fu* 
pr^me, fe réfervant au furpltts tou^ 
tes jiilia^ices àr Confédérations pré^ 
çedemment faites entre elles. 

Ce fut la le dernier piège que Té* 
iprit de delUnion tendit à la SuiÇ 
fe ; cejpendant la Ratification du 
Traité Reliée aux Armes de Lu- 
<:erne & d'Uri arriva avant la lin 
^e Juillet dans le Camp que les 
TTroupes de la République avoient 
jugé à propos de former du coté 
<Jeî{ovaj;rç} il s'y étoit joint de- 
guis 
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I)uis un renfort de Cavallerie Ita- 
lienne & E(pagnole, que Profber 
de Ck)loane, au nom du Général 
de U Ligue, avoit amené aveclui, 
en venant prendre polïeflîon du 
Commandement d^une Armée, oùf^v/ji 
Telperance des Tuccés^que Ton feJT^J^ 
proimettoit, faifoit régner la joye/^/.iS^- 
& Tardeur de combattre, lors-^/^^ 
qu^on eut des avis certains que 
François I. après s'être afluré de 
Tamitié du Roy d'Angleterre re- 
nouvelle fous main TAUiance avec 
les Vénitiens , qui depuis quelques 
temps cherchoient à faire la balan- 
pe en Italie, reçu la foy & hom- 
magje de Charles Prince d'Efpa* 
gne, pour les Comtez de Flandres 
& d'Artois , & établi un GoiJfeU 
pour gouverner fes Etats en fon 
abfëmce, s'avançoit avec une Ar- 
mée confiderable pour palier les 
Alpes, & combattre les forces qui 
s'oppoferoient au deflèin qu'il 
avpit formé de reconquérir le Mi- . 
Iane2< 

Le Roy, avant que de pénétrer 
en Italie yv. crue devoir attirer àiiiB 

Ion 
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foû parti Oâavian Fregofè Duc de 
teùuc ^^^^ ^^^ ^^ fÎÊUation forcée dé 
éeGén^es Con État, plùtôc qu'uii avantage 
favor^i ^£qi avoit fait entrer dans les vues 
dam/onde la Ligue* On tf eut pas de pei-^ 
^^ ne à l'en détacher, à condition que 
la Ville & le Château de Gênes re- 
cevroient Garnilbd Françoife, que 
,, Fregofe, en renonçant au titre de 
Duc, fe contenteroît de celui de 
Gouverneur pour le Roy, avec le. 
pouvoir de confëfc? toutes les 
Charges de TEtat. Que le Roy 
de Ion côté lui entretieadroit cent 
Cuiraflîers, pour la Garde de fà 
perfonne; qu'outre Tordre Royal 
de St* Michel , il lui aflureroit une 
penfion annuelle pour fa vie ; qu'il 
neferoit point rétablir les fortifi- 
cations de Codifie, & rendrait à 
la Ville de Gênes tout ce qutf 
Loiiis XII. pouvoit lui avoir ôté$ 
que (par defius ces avantages, il 
offroit de gratifier fbn Frère Fré- 
déric Fregofè Archevêque de Sa* 
lerne , de bénéfices & de penfîons 
enxFraftce ; & qu'au cas que la 
Yûk de Gênes tombât fous la Do- 

. mina- 
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mination de fes ennemis, il le dé- 
doittûiageroit par des places, dont 
il lui feroit préfent dans. 4e Rck 
yaumCé 

Cet Accoi*d ayant ptïvé la Ligue 
d'un Allié , qui par là fituation de 
les Etats devoit forrfter tin des plu» 
grands obftacles , que François L 
put rencontrer dans Inexécution 
de fbn projet, l^Armée-de France 
fi'hefita plusdètraverferlcsMontsî 
elle étoit forte de plus de quaran- 
te cinq mille hommes, la plùpait 
aguerris & accoutumez a la fiitiguô 
des Armes ; la Cour nnsavoit rien 
otablié pour Ife Ifiunir tf ûnè bonne 
AjHCiîlerie, & detout ce qui étoit 
fléceflaire à une grande expédition: 
le Roy qui voulut s'y tjtouvef en 
perfbnne , s'étant réfèrvé pouf 
commander le centre avec les Ducs 
de Vendôme , de Lorraine & d'Al- 
banie, les Comtes de St. Paul, de 
Guife, de Lautreç, del'Elcut, & 
le Bâtard de Savoye, il fît marcher 
TAvant- Garde fous les ordres du 
Connétable Charles de Bourbon, 
accompagné du DUc de Chatelle-^ 

rau^ 
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rau, des deux Maréchaux de k 
Paliflè & de Trivulce, de Charles 
de la Tremouille Prince de Tal- 
mont, des Comtes de Saûcerire, de 
Bonnivet, 4'Iniberc0art, de Te* 
iigny, de Pierre de Navarre & du. 
-Duc, de Gtteldres, ;qui avoit ame- 
né un iècoursde dix mille hommes ^ 
d*In&nterie* L^Arriere-Gârde fuC 
conduite par le Duc d'Alençon^ 
\ qui on joignit un grand nombre 
d'Officiers d'expérience» parmi 
lefquels fe trouvèrent le Che valiez 
Bayard , d'Aubigni » Montmoren* 
ci) & BulH d'Amboifè. 

Un Détachemei^H 4e iquatre nwl- 
le Suiffès s'étoit pôfté à la vef»t4 
dans les gorges par où l'Armée de 
France devoit déboucher par de-là 
Saluées; mais des ordres fuperieurs 
lui étant venus de la part de ceiiJt 
qui commaridoientles Troupes de 
Lucer^e» d'Uri » de Sçhwitz, d*lJn- 
derwald » de Zug , de Claris &: 
d*Appen2el », dont les fufirages l'a* 
voient emporté dans le Confëil 4 
qui avoit été tenu k ce fujét <, il 
quitta Tes poftes pout rejoindre le 

gros 



( H5 ) ?•► 
jgtoi de l^Armée dans lé coeur du 
Milanez ^ où il avoit écé réfblu 
d'attendre le Roy, pour lui livrer 
combat* < ., r-\ • 

Les paf&ges n^étaot plus gârde^z^ ' 
il fût aifé aux Troupes de France 
de. defcendre dans 1^ plaines du 
Piémont, où le Roy ayant que 
d'aller plus avant, voulut par un 
mouvement de^û gênerofite natu* 
relie , tenter un dernier moyen' 
pour faire rentrer la Nation dans 
des fëntiments de Pabt , que deâ 
démarches réitérées de fk part n'a- 
voient pu encore obtenir. Il fe 
fervit de l'entremife de CHarles 
Duc de Savoy e, qui envoya Lon* 
guëcombe, fon homme de con« 
âaoce dans le Camp des Suides ^ 
pour leur reprefenter l'extrémité 
du malheur , où ils alloient être 
expofëz, en obligeant le Roy deXci(#f 
leur livrer Bataille avec ime Ar-^f^ 
mée auflî formidable: qu'ayant ^j^^«- 
reconnu les difpofîtion de ce Prin^^:^^ 
ce à leur égard , il pouvoit les af^ !!^!^. 
furer qu'il etoit encore tejnps de '^«««•« 
profiter des voyes de reconcilia«^^ 
K ûon, 



tîôn, qui leur avoient été propo- 
fées & de préférer les conditions 
d'une Paix durable, aux vaines 
elperances dont la Ligue cherchoit 
k lés flatter* Xa manière touchan- 
te avec laquelle TEnvoyé expofa 
aux Çhefe des Troupes Suiiïes, la 
part fiûcere que le Duc fon Maître 
prenoitàleurfituarion, ayant gag- 
née la confiance de plufieurs aen- 
tt'eux^ il fut réfolu ; de fixer vfn 
jour auquel on s'aboucheroit dô 
|>âf C & d autre. 

Ce Éit le S. de Septem6requ*0- 
det de Lautrec^ & René Bâtard de 
Savoy e, joignirent dans la Ville 
de Gâleran les Députer dés Trou-^ 
pes Suifles, pour traiter d*un ac- 
commodement , comme les Grieâ 
des deux parties avoient été mis 
en avant plus d'une fois 4 & que 
le Roy fe trou voit difpofe de don- 
ner toutes les fàtisfedtions en fa- 
veur de la conquête du Milanez ^ 
qui faifoit (on unique objets il 
fut aifé de drefler les inftrudions, 
fur lefquelles on convint des Arti- 
cles fuivants. 

Que 



Que tonâonneroit à MaxknîUan tf^tt 
S force le Duché de Nemours en dé-^'^^^ 
aommagement des Etats de Milan ^^eu 
que te Roy y ajoùteroit une fenjton^^'^ 
annuelle dedous^è mille livres^ /Vn.^^^ciw 
tretien ê^nne Compagnie de cinquan^i%[^ 
te hommes four fa garde ^ ô^ l^ifi^ 
toit epoufer une Princejfe de fa MM^ 
fin. Que prédaèlement k îexecu^ 
tion de cet Article^ les Cantons fe- 
roient tenm de rapporter les origi^ 
hauoe des Lettres d'Alliance^ quUls 
avoient faites ci'- devant aufujét du 
Duché de Milan^ Que le Roy pour 
dédommager les Cantons des frais de 
nette guerre ^ payer oit la Jomme de 
trou cents mille. Êcut ^ dont la moitié 
ferait déldt>rée dés^â-prefent , & le 
rejlè â la fin de 1^ Année. Qu'en 
échange des Châteaux de Lugano^ 
de Locarno , de Tbum , d'Efchethal, , ^ 
Ô^ de ce que les Grifons pojfedoient 
dans le Afilanei , il fer oit pareille^ 
ment acquitté la fimme de trois cents 
mille EcfU au premier jour de Juin 
de V Année fuivante. Que les qua^ 
tre cents mille promu par le Traité 
de Dijon ^ f croient paye:^ dans fej]>a' 
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ce de quatre Années^ à commekterause 
Fêtes de Noël prochain. Qt^outrje 
làjignatwe du Roy y qui (Revoit gâ^ 
rantir V acquittement de c^s fommes^ 
il leur donneroit enc4>re four caution 
Ye Duc de Lorraine^ &^iaCfojJe^ion 
des Villes à^j&igneur tes ci dejfm mar-^ 
qujes y avec tout le Domaine utile À 
l'exception toute fou de. la Ville à^^ 
Territoire de Bellin^one. - Que Ion 
oublier oit tout ce qui avoit été fait 
par Galeas Pïfcomti ^ à^les Seigneurs 
du Milane^^ q^i avoient prù le par^ 
ti de la jLigue dans le cours de cette 
guerre. Qu'au cas quil fe trouvât 
des prifonniers de part ^ d* autre ^ 
ils feraient rendus J ans frais ni ran^-^ 
çon. Que lorsque le Royferoit atta» 
que dans fin Royaume , dans le Du* 
çbié de Milan ^ Comté d'AJly àr'Sei-- 
gneurie de Gènes , les Cantons lui 
accorderaient des levées , pourvu 
qu^ils nefujfent pas eux-mêmes occU^ 
pe^ alors à défendre leur propre Fays^ 
^ que le Roy réciproquement envoyé^ 
roit aux Cantons une bonne Artille^ 
rie 9 lorsqu'ils feraient en péerre avec 
d'autres Puijfances^ lui-même n'étant 

pas 



fds occupé à dé fendre fes Etâts^ Que 
uut le temps de cette Alliance qui du^ 
reroit pendant la "vie du Roy ^ à^di:xf 
Ans après fa mort y chaque Canton 
tecevroit une pen/îon annuelle de deux 
mille livres y à^ qu^aufurplm lesar-- 
ticles Jiipule:^ par Loiiù XIL aufw^ 
jet du Jvlilane^y feraient maintenus 
dans leur force. Que les deuxPar^ ; 
ties fe rejervoient refjieflivement dans 
ce Traité le Siège de Rome, VEmpi* 
rey la Maifon d^ Autriche y le Duc 
Ô^ la Maifon de SavoyCy le Duc de 
Wirtemberg^ le Marquis de Mont^ 
ferrât y la Afaifon de Medicày à^ 
tous leurs anciens AUie:^ à l'exception 
du Roy d'EJjjagne feul y que Pon ne 
prétendoit point y comprendre. 

On avoit lieu de ie flatter qu'un 
Accord fait à la vue de deux Par- 
tis prêts à fe combattre , & qui 
fentoient un intérêt égal à fe re- 
concilier , ne trou veroit plus d'ob* 
ftacle dans fon exécution. Cha- 
que Député y de retour à l'Armée, 
le communiqua aux Chefs des 
Troupes de fon Canton , & au 
premier abord touts parurent di(^ 
K 3 çofe?; 



po£jbz à accepter une Paçificationi 
iiir laquelle ils fe perfuaderent que 
leurs Supérieurs ne pourroient ja* 
jnais leur faire des reproches. Les 
Troupes 4e Berne, au nombre de 
plus de fçpt mille hommes, vou- 
lurent donner l'exemple aux au» 
très, 6ç fe feparerent de . F Armée 
dés le lendemain de la fîgnature 
du Traité, celles deFribourg, de 
Soleurfe, de Bienne , ôrlesyalefiens 
les fuivirent de prés, malgré tout 
ce que ceux d'Uri , de Schwitz & 
de Glari$, s'efforcèrent en vain de 
levir faire ènvifager au fujét de 
l'honneur & de l'intérêt de la Na-. 
^^^.^ tion, qu'ils prétendoient y être 
*Vf */ * compromis. La démarche des pre^ 
/^/««wemiers ébranla beaucoup ceux de 
f^"^' Zurich & de Zug , & ils alloient 
rfP«/»« entraîner le refte de l'Armée, fans 
frçfier ks mouvemeqts extraordinaires 
^ré/e 9^^ ^^ donna le Cardinal de Sion 
Traité^ pour les retenir dans le Camp. 

Ce Prélat rappella dans cette oc* 
cafion toute la vivacité , & tous 
lesreflbrtsdèrintrigue, qu'il avoit, 
rois fi fouvent en ufage, pour ex- 

hor- 



horter à la fennetç c^ Troupcîi 
par des motifs, dont elles ne furent 
que trop fufceptibles pour leur 
jnalheun Les Lettres preflantes 

3u'il envoya d'un autre côté en 
iligence aux principaux Officiers 
qui étoient déjà en pleine marchCx 
avec les Troupes de Berne, pour 
regagner les frontières du Milanez^ 
y trouvèrent aflez d'accès pour foi- 
re revenir fur leurs pas Gabriel de 
Diesbach, & Jean Schindler, deux 
Chefe dont la valeur & l'expérien- 
ce au fait de la guerre , pouvoit 
être d'un grand fecours à une Ar- 
mée afFoiblie de plus d'un tiers de- 
puis la féparation qui vençit de ftr 
raire, 

François L ne pût ignorer la di^ 
vifion de l^Armée des Suilles, qui 
lui préfentoit tout l'avantage; il. 
ie hâta d'en profiter avant qu'il 
Airvint quelqu'autre evénenient; 
& ayant marché a grandes journées 
au travers de l'Alexandrin, il arri- 
va à la hauteur de Marignan, qui" 
fervit bien tôt de Champ de Batail- 
le. L'ardeur d'engager un com-. 
K 4 bat 



•tetfùté^le du côté des Suifles, 
k la témérité qu'ils eurejpt d'en 
courir les rifques contre une Ar* 
mée auflt fuperieure, ne pouvant 
compter dans la leur qu environ 
treize à quatorze mille çombattans^ 
lia craiptè ou fe trouva le Cardinal 
de Sion, que des Troupes^ fi infé- 
rieures en nombre ne fç laiflaflènt 
entraîner à quelque propofition 
de Paix, au mom^ent qu'il qn fau^ 
droit venir aux mains , lui fît con- 
certer avec Arnauld deWinckelried 
d'Undçrwald , Capitaine dç la 
Garde du Duc de Milan , & d'au- 
tres Officiers defes ajnis,' unftra- 
tagêmc , dont il ne pourroit point 
avoir le démenti; ce fut de déta- 
cher des C^orps d'Un , de Schwitz, 
& de Glaris, une Bande de déter^ 
minez pour ^re irruption dans le 
Camp des François, & d'engager 
ainfi, àl'inçu des Chefs, une af- 
faire générale , dont ils ne feroiçnt 
plus en état de fe dédire* 

La rufe eut Téfiet que le Cardi- 
nal impatient de voir la décifion , 
s'étoitpropofé} les premiers po* 



ftes harcelez par cette Troupe d'At 
iàillans, ayant donné frallarme au; 
refte de TArmée, on en vint bien- 
tôt à la mêlée; Teffort que firent ' 
les Suifles pour s'emparer de TAr* 
tillerie , rendit long- temps le conv 
bat douteux; mais le plus grand 
de l'Armée ^e France étant venu 
au fecours , ils le virent contraints 
de plier avec une perte coniîdera* 
ble, ,& de céder le Champ de Ba- 
taille à l'entrée de la nuit, qui ne 
leur permit plus de continuer le 
combiat/ 

L'affaire recommença le lende- 
main, qui fût le 14, de i Septem- 
bre, avec la même fureur de part 
& d'autre ; ceux qui comman- ^^^^^ 
doient l'Artillerie Françoife, ayant ^^^e^ 
obfervé que l'on avoit pointé trop^^^^f 
haut le jour précèdent, n'oublie- «ir»'»» 
rfent pas d'y remédier, & la plus /^fi^ 
grande perte que les Suifles louf-^^^^' 
frirent cette fois-là, fut caufée par 15 »^ 
jles décharges redoublées du Canon* 
La déroute ne manqua pas de fiii^ 
vre un feu continuel , malgré les 
violentes attaques, quelesTfou- 



pes de la République portèrent à 
diiîèrentes foislurle centre deTAr- 
tnée Françoife , & dont elles furent 
toujours repouflees avec perte. La 
Bataille ayant duré depuis la poin"- 
te du jour jufqu'à l'heure de Mi-^ 
di, les Suifles accablez, furent en- 
fin forcez de battre la retraite , & 
(ans fe donner le temps de refpi- 
rer, on leur vit prendre la route 
des confins du Milanez. m Car- 
din^ de Sion, qui avoit paru aG 
fez long - temps dans les rangs pour 
animer le combat par fa prefence^, 
ne pàt ibutenir les reproches qu'il 
entendoit, à mefure que la viétoi- 

, re fe déclaroit pour le Parti con- 
traire, la crainte le fàifît fî fort, 
avant que Taffaire fût finie , qu'il 

. crut devoit chercher fa fureté par 
une fuite précipitée , & qu'il n'ofa 
de long-temps depuis fe montrer 
dans le Pays. 

Le nombre des morts dans cette 
fenelante journée fut à peu prés éga- 
le de part & d'autre , & il s'en 
trouva, au rapport de Schwinck- 

^ hart, au de-là de dix mille fur la 

place; 



place; ceujcd'entre les principaux 
Capitaines, que les Suillès regret- 
terentle plus, furent JacquesMeifi, 
Jacques Efcher, Jacques SchVend, 
Antoine Claufer, Jean & Nicolas 
JCeller de Zurich , Hugo de Hall- 
weil ^ Louis Frifching de Berne, 
Imhoflr& Puntiner d'Ury, Nico- 
las >^ira5 d'Underwald, & Jean 
Bar de Bâle. Le témoignage que 
les Géneraujc François rendirent, 
après l'aftion, à la valeur de ces 
Chefe & de leur Troupes , fît conr 
noître à quel prix il leur Mut 
acheter la viâoire ; Jacques de Tp,-* 
vulce, dont le fils fut wit prifon- 
oier dans le pllniier combat, avoua 
en Ion particulier, qu'à voirTim- 
petuofité & la force redoublée de 
cette Nation, dans les attaques ou 
il commandoit, il avoit cru avoir 
aâàire à une Armée de Geans, 

La perte ne fut pas moins iènfi* 
ble du côté de la France par le , 
nombre des perlbnnes de diftin'> 
jftion , qui y périrent, Xe jeunQ 
Duc François de Bourbon > le Duc 
de Chatellerau, les Comtes deSan^ 



ccrre & dlmbercourt, avec pîu- 
iîcufs autres, furent tuez dans la 
première journée, & l'on trouva 
le lendemain parmi les morts le 
PrincôdeTalmont, Buffid'Amboi* 
fe, de Roye avec de Ventadour, 
qui fût bleiïe dangereufement. Ce 
fut ainfî, que la deftinée de la Ré* 
publique voulut, qu^un Roy, à 
qui un cœur pleih de generofité & 
d'amitié , avoit fait épuifer toutes 
les refïburces des négociations^ 
vint lui-même, la force à la main, 
pour la ramener àfes véritables 
Icntiments, & lui faire voir avec 
quelle perte elle avoit lervi de joiiet 
jufqu'alors à Tambi^bn des Prin- 
ces, dont les Alliances, bien loin 
de devoir être mis en paralelle avec 
Fappui qu'elle trouvoit du côté de 
la France, ne pou voit tendre qu'à 
la jetter dans le précipice. , 
' Les Suifles rentrez dans leur 
Pays après cette dilgrace, dont il 
n'y avoit point encore eu d'exem- 
ple depuis leur établiflèment, eu- 
rent le t;emps de faire de ferieufes 
réflexions fur le pafle, & de pren- 
dre 
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dre des mefures pour fe garantir 
de pareils malheurs à l'avenir. 
L'Auemblée d'une Diète généralç 
fut indiquée pour le 24. de Sep- 
tembre dans la Ville de Luceriie:iiïi««i 
Les premières féances fe paflerent^î^* 
à faire, le rapport de tout ce qui<^^^^ 
etoit arrive dans le cours de cette p^î» 
malheureufe guerre; ceux dont^^^*^'' 
les Troupes étoient reftées dans \(^j^duc 
Camp de Marignan , tombèrent w^rf." 
enfuite fur les reproches que la 
République devoit faire aux trois 
Cantons & a leurs Alliez, qui $'é- 
toient feparez de l'Armée à la veil- 
le de livrer combat 5 ceux de 
Schwitz, y infîflerent le plus, & 
leur parti s'étant groflî dans l'At 
fcmblée , elle fut fur le point de 
fe voir entraînée par le nombre 
des fbfîrages, à le rejetter dans de 
nouveaux embarras, & à fowner 
un Réfultat, qui tendit à redou- 
bler les levées pour une féconde 
expédition ; & a chercher la re- 
vanche dans le Milanez. 

Ce parti , qui fît naître beau- ^ ' 
coup d'animofîté , fut balancé julî- 

qu'au 



qu'au 6* d*0(Stobre, jour auquel 
la Diète avoit r efef vé la ï-éfolution 
^nale , alors les Députez ayan.e re* 
pris des fentiments plus convena- 
bles ï la iîtuation de l*Etât» il fut 
arrêté que leurs, intérêts feroient 
confiez au Duc de Savoye ^ qui 
choifîroit entre les Villes de Lau- 
^rie k de Genève « celle qui lui 
conviendroitle plus , pour^s'aflèm- 
bler & parvenir, à une Paix » à la- 
quelle les Cantons ne pouvotent 
plus fe rêfufejr. 

Le Duc Charles de.Savoye 8*é- 
taxit rendu avant la fin du Mois en 
peVlbnne) dans la dernière de ces 
Villes, qui lui parut le plus être 
à ia bienféance , il y trouva déjà 
arrivez les Ambafladeurs du Roy 
& ceux des Cantons , qui avoienc 
été choifl pour traiter une aftàire 
auili iptereilànte; celui de Berne 
qui avoit le plus à cœur de rendre 
k & Patrie Ton ancienne tranquilli- 
té, avoit fait choix de Guillaume- 
de Diesbach, de Jacques de V^at-. 
tenweil leur Avoyez, & de Nico- 
las Schaller leur Chancelier d'Etat^ 

tous 



tous trois égalements diftinguez 
par une fermeté & une éloquence 
capable de renverfer les faux rai- 
fbnnements de ceux , à qui il pou- 
voit encore refter quelque déman- 
geaison potfr continuer la guerre 
contre le Roy- Dans des difpofî- 
tionsauffi favorables, ilfûtaiféde 
combattre la refiftance que l^on 
trouva de la part des Cantons de 
Zurich, d^Uri, de Schvritz, de 
Bâle & de SchafFoufe , & le plan' 
d'une Alliance perpétuelle , qui 
fut dreflë dans le Congres de Ge- 
nève, fb trouva agréé dans la Di&- 
te générale, tenue dans la Ville de 
Zurich dés les premiers jours de 
Décembre» 

U étoit arrivé , depuis la retraite 
des Suides de la Lombardie, un 
événement qui ne contribua pas 
/ peu k avancer leur pacification 
* avec la France- LeonX. a la vue 
des prodigieux fuccés de François L 
& fous prétexte de quelque ôlFen- 
fe reçue de TEmpereur Maximilian, 
9*étoit hâté de le réconcilier avec 
le Roy- La Suiflè ne pouvoit ig* 

norer 



norer une démarche de cet éclat 
de la part d'un de les plus zelez 
^ Alliez, & fon exemple lui fournit 
un motif aullî preflàût que la iî* 
tuation de fes propres afîàires pour 
oublier tous les engagements de 
la Ligue, dont le Pape avoit été^ 
déclaré le Chef* 

II. s'en expliqua bîen-tôjC lui-mê- 
me avec les Cantons par un Bref 
datte du 7* Janvier içi6. dont le 
ftile n'avoit plus rien de reflèm- 
blant à ceux qu'ails en avoierjt re- 
çus précédemment. Il leur mat- 
quoit dans celui-ci , qu'ayant re#' 
connu des difpofîtions favorables 
pour le St. Siège dans la perfonnei 
de François!. & trouvant dans le* 
ennemis de ce Roy une continua* 
tion de deflein à troubler l'Italie^ » 
il avoit cru devoir commencera. 
fe détacher de la Ligue ; que par 
les fentiments de l'amitié paternel- 
le , qu'il avoit pour eux ^ il les fé- 
licitoit fur FAccord pacifique 
qu'ils venôient de conclure, & les 
exhortoit de le maintenir itiviola- 
blement 

Ce 



Ce Bref fut accompagné cfua 
pour le Cardinal 4e Sion en parti* 
culier, qui avoit retrouvé quel* 
que accès dans ù. Patrie , à la fa* 
veur de ce changement; quelque 
férieux que fuflent les termes de 
cette Lettre Apoftolique ^ pour 
porter le Prélat à coqtribuer de 
fon côté à la tranquillité de la Suif* 
fe^ il ne put fe détacher de la pré* 
vention qu'il avoit faifie au lu jet 
des Droits de l'Empereur & de la 
Maifon de Sforce fur le Duché de 
Milan ; il parut de fa part des écrits 
il violens & iî recherchez fur ce 
fujét, que le Roy , qui en eut 
connoiffence , àvoiia lui-même 
.qu'il çraignoit au moins autant les 
dilcours animez &fédui(ans de cet 
homme d'Eglife , que les lances 
pointues de la plupart de (es enne- 
mis. 

Ea éftet, des traits réitérez de 
la plume deSchinner, trouvèrent 
encore malgré tout ce qui venoit 
de fe pafler^ un refté d'égarement 
dans plufieurs éfprits , & les replis 
de fa Politique , allérçnt fi loiq_' 
L pour 



pour le parti de FEmpereur^ 
qu'ay»nt fçù engager fecrettement 
le Roy d^ Angleterre dans fes inté- 
rêts, auquel il fît dépofer dans la 
Ville de Conftance unefomme de 
cent cinquante mille florins du 
Rhin, il n^eutpasde peine de met* 
tre plus de quinze mille hommes 
fur pied , par le moyen des amis, 
qu*il cultivoit dans les cinq Can- 
tons, ou Tonavoit toujours trou- 
vé le plus d^éloignement pour la 
Paix; ces Troupes, aufquelles fe 
joignirent plulîeurs de celles des 
Grifons & de Turgôvie ^ levées 
âinfi en fectety furent joindre dés 
le commencement du Mois de 
Mars , l'Armée Impériale fur les 
confins du Tirol, commandée par 
l*Empereur en perfonne , ayant 
avec lui le Marquis de Brande- 
bourg, le Duc de Bar, le Cardinal 
de Sion , Marc- Antoine de Colon- 
ne, & plufîeurs Princes de TEm- 
pire. 

Avec des forces aufîî fuperieu* 
res Maximilian pénétra aifément 
jufques dans le cœur du Milanez, 

&U 



& il êfoit prêt de former le j(l|Ègi 
de la Capitale lorsque Jacques dé 
Trivùlce^ qui y comiiiândoit poUt 
le Roy, s'avifa d^unè rUfe, qui lui 
réûiCt: il chargea uâ des Suifles^ 
^ui fè trôuvoiént dans Milan, d'u* 
tiè Lètttè adreflee à Jacques Stapf- 
fer & Gàfpar Gôldli de Zurich * 
les dèùi Chefs des Troupes de cet* 
te Nation , qui venoient de fc join* 
dre à TArmee dé TEmpèrèur, dans 
laquelle leur parlant du prétendu 
deflèirl forme entré lui & eux con-^ 
tf e les Troupes tmperiâleSj & dont 
la lettré llippofbit qu'ils étoient . 
inftrùits, il leur donnoit ayisqu* 
tout étoit prêt de foii côté pour 
êii voir rexecUtion dans deux joursî 
le Meflagêt avoit ordre de ne point 
dérobei* fa marche poUr le laifler 
prendre plus aifément, & la lettre 
avoit été cachée dans un de fes 
fouliei*g ^ pour que ceux qui le 
foiiilleroient , fufïènt d'autant plus 
perluade2 de rimpôrtaricé de \i 
chofeî la contenance peu afiuréë 
que ce faux porteur d'avis afîeéla 
en entrant vers la nuit dans le 
La Camç 



~ Camp des Allemands , le rendit 
flifpeél a la première garde , on le 
' fouilla fur le champ & on lui trou- 
va récrit , qui fut porté à TEmpe- 
reur. 

L'inquiétude d'un événement, 
qui devoit être auflî tragique , ne 
laifla plus de repos à ce Prince , 

, depuis qu'il eut fait la le6ture de 
cette lettre artificieufe , les ordres 
furent donnez dans le moment ^ 
pour faire marcher l'Armée jufques 
Vers Bergame , ou les Suifles, éton- 
nez d'une terreur auili panique, 
dont ils ne pouvoient point péné- 
trer la fource, f^ détachèrent de 
l'Armée *dfe Maximilian , qui n'eut 
garde de faire aucune refiftance 
pour les retenir; une grande par- 
tie rentra dans le Pays ; un Corps 

. de prçs de dix mille hommes que 
Gafpar de Stein avoit levé par ion 
crédit, pour fervir à cette expé- 
dition, alla fe rendre (bus les or- 
dres de Jacques de Trivulce, & 
à la faveur d'un contre-temps, que 
la fubtilité de ce Général fît naître 

pour conferverleMilanezauRovi 
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îl fe repandit un R grand calme 
dans tous les Etats de la Suifle^^ 
que Ton y attendit avec impatien- 
ce le jour marqué pour la conclu- 
iîon du Traité avec François I. 

(ie fut le 29. de Novembre içî6. 
que René de Savoy e , grand Séné- 
chal & Gouverneur de Provence, 
Loiiis de ^ï'ourbinier Seigneur de 
Solliers , & Charles du Pielfis, tous 
trois Ambafladeurs du Roy , s'é- 
tant rendus dans la Ville de Fri- 
bourg avec les Députez des Can* 
tons, après que les cinq, dont il 
à été parlé , fe furent réunis aux 
autres , avec les trois Ligues Gri- 
fes, le Pays de Valais, St. Gall&'" _ ' 
MuUhaufen , on figna ce Traité , 
que Ton nomma la Paix perpé- 
tuelle , & qui fert de bafe & de 
fondement à toutes les Alliances 
qui ont été faites depuis: il porte 
en fubftance. 

aue ceux d'entre les Ligues Suif- -^^ ^^^* 
Jes*^ qui auraient des prétentions con^meUe 
trje le Ray , les feraient décider p^r^^oyj^ 
devant les Arbitre:^ nomme:^ de part^^^^^- 
Ô^ d^ autre. Qu^en can/ideration des i^l^. 
, h 3 Treize 



^fjrdzç.^antons an leurs Alliez y le 
^oy pàrdonnoit à tous fes Sujets ^ 
J)épendans du Duché de Milan , qui 
pourvoient apoir fuivi le parti 4e 
Maximilian S force Qu'il confir^ 
moit aux Marchands ^ Sujets det 
Jjiffies^^ tom les privilèges é^ f^^n^^ 
(hifes particulières y que les Reysfef 
Frédecejjeurs pourraient leur avoir 
accordées^ Quiljèroit pay^r^ dans 
les termes convenus y les qtsatre cents 
mille Eçus pour les dédommager des 
frais faits ati Siège de Dijon , ô^ trok 
cents mille four le dédommagement de, 
la guerre d^ Italie. Outre celdy une 
fenjîori de deux mille livres à chaque 
Canton y autant pour le Pays de Pa*. 
fais y ^ deuoç mille livres par An y 
4 dijlribuer par les Cantons a leurs 
Coalliej^i, Que les Châteaux de hù» 
^anoy de Lucarno ^ le Meyenthal 
avec leurs dépendances y firoient re^ 
^itue^ aux dites Ligues y fi mieux 
if aiment prendre trois cèntmiUeEcmy 
auquel cas la Ville à^ le Château de 
Bellinzone feulement y avec fes appar* 
t f fiances i demeurerait aux trois Can^ 
tiftf ^Uryy (k Sçbmt!^ ^ d'Under-- 

mati^ 



\ioaId. Que nulle des deux Parties 
nefouffrira les ennemù de Vautre en 
fis Terres , Fays ^ Seigneuries y àr* 
ne leur donnera aucun pajjage. Que 
le Roy ne fouffrira pas qu'aucun de 
fis Sujets porte les Armes contre les 
Ligues^ leurs Confédérés y Sujets y 
Terres y Pays y ix" Seigneuries : éh 
que pareillement lefdites Ligues ne 
devront en nulle manière , ni leurs 
Sujets y confintir ni fitiffrir d'aller 
aufirvtice des Princes à^ Seigneurs y 
qm voudroient endommager le R^ en 
fin Royaume de France y enfin Du^ 
cbé de Milany Seigneuries de Gènes , 
Comté dAjiy ou en d autres fis Ter^ 
res ^ Pays deçà eu de4à lesMohts. 
Le Roy fi réfirvant de fin coté le 
Pape Léon -X. le St. Empire y les 
Koys dEfpagnCj d Angleterre y dE" 
• cojje y de Navarre ^ de Dannèmarcy 
les Ducs de Savoy e y de Lorraine 6^ 
de Gueldrey l'Etat de Venifi , la 
maifin de JMedicà , le Duché de 
Florence y à^ lEvèque de Lubec. Et 
les Cantons réciproquement y le Pape 
Leon^ le St. Siège ^ l Empereur y le 
St^ Empire y à^ la Maifon dAutri^ 
L 4 ^ cbe^ 



ebe^ les Ducs de Savoye ô^ de TViri 
temberg , Lauirent de Medicà ^ fa 
Mai/an y la Ville & F Etat de Fia* 
rence\ de Vergie Grand Maréchal 
de Baurgogne , à^ leurs autres Alliez 

IjQ refte des Articles contient 
des règlements de précaution au 
fujét des différents qui pourroient 
fûrvenîr , & fur lefquelles les Par* 
ties s'obligent de prononcer , fans 
compromettre lesjurisdiftionsré* 
ciproques: ils rappellent dans un 
.détail encore plus étendu , ce qui 
avoit été ftipulé dans l'Alliance de 
LoiiisXII. en ifûj. par. rapport à 
l'Aflemblée des quatres Arbitres, 
préfcrites pour terminer les con- 
teftations qui pourroient s'élever, 
& liir lefquelles on feroit obligé 
de porter jugement. 

La République , pour danner 
plus.de poids a ce Traité, voulur 
qu'il fat fçellé en préfence du Roy, ' 
par deux Cantons, ce furent Pjter- 
re Falck de Fribourg, & Schwartz- 
jpaurer Land-Amme de Zug , tous 
deux connus par des qualitez fuv 
perieures , qui fe rendirent à la 

Cour 
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Cour de François I. pour s'acquit- 
ter de cette cérémonie: ils ne pu- 
rent zfCcz fe louer à leur retour, 
des marques de bonté & de géné- 
rofité dont ils avoient été comblez 
par ce Prince, la Reine Mère, le 
Jbaujjhin & le Duc d'Alençon; ils 
en reçurent des préfens confidera- 
bles, mais ils n'eurent pas la fatis* 
feâion, l'un & l'autre d'en jôiiir 
long-tems; le premier- étant mort 
l'Année d'efifuite dans fon voyage 
de Jerufalem, & enterré dansl'Isle 
de Rhodes, & l'autre à Berne dans 
la même Année , non lans foupçon 
d'avoir été empoifonné. 

Les mouvements qui s'élevèrent 
l'Année d'enfuite en Italie , au fli- 
jét du Duché d'Urbin , dont 
Léon X. chercha à dépouiller le 
Duc François-Marie , Neveu du 
dernier Pape, furent regardez par 
les Cantons comme des objets fi 
étrangers, depuis leur Paix réta- 
blie avec la France, que quèlqu'Ss 
inftances que pût ftire la Cour de 
Rome auprès d'eux pour les enga- 
ger à y prendre part, ils ne vou* 
L f lurent 



lurent jamais entrer en aucune né* 
gociation : tous les foins que fe 
donnèrent pour cet effet Jean de 
Dieçbach & Galpar de Sylinen de 
Lucerne j pour lors Capitaine 
Commandant de la Garde du Pa* 
pe, devinrent inutiles; il fut mê- 
me ordonné que le premier tien- 
droit les Arrêts pendant tout le 
temps quedureroit la guerre d'Ur- 
bin , pour le mettre hors d'état 
de fkire des levées , & que tous les 
paflages d'Italie fufïent gardez, 
Atten. pour empêclior qu'aucune Trou- 
â«wP^ ^6 P^^ traverfer ïes Alpes- A 
fouf f égard de Sylinen , comme fon 
fiitia caraaere ne permettoit pas que 
^^* l'on fe faifit de fa perfonne lans of- 
^Be, fenfer Léon X* il trouva allez de 
facilité pour mettre fur pied de 

Suoicompofer fept Drapeaux, & 
e les feire palier par des routes 
fecrettes jufqu'à Riminî ; ^mais il 
ne profita pas long-temps des fruits 
de fes travaux. Les Troupes 
d*E(pagne , qui s'étoit déclarée 
pour le Duc d'Urbin , le furprî- 
rent dans ce pofte , taillèrent en 

pièces 



©îecçs une partie de fon monde, 
Ci le laiflerent < lui-même mort fur 
la place; Ce fût Marc Royften de 
^uriçh, que le Pape nomaiâ pour 
lui lucceder dans fon commande- 
ment. 

L'idée qu'eurent les Cantons 
de leur pacification avec François I, 
leur devint iî précieufe, qu'ils 
profitèrent avec çmpreflement de 
roççafion qui fe préfenta d'obli- 
ger le Duc de Savoy e , qui y avoiç 
fçrvi de Médiateur. Ce fut en if 17% 
lorsque ce Prince le trouva k la 
veille de rompre avec le Roy fon 
!Neveu au fujet de Chambéry, où 
il voulut faire l'établifîement d'un 
Evêçhé : la France trouvant que 
ce projet ne pouvoit être exécuté 
fans porter préjudice aux Dioçce^ 
(es de Lion & de Grenoble , s'y 
oppoia fortement; & TafFaire étoit 
déjà portée a quelque extrémité » 
lorsque le Duc , ppur éviter les 
fuites facheufes d'une rupture prc A 
que certaine , eut recours à l'ech 
^emifç des Cantons. 



La Diète envoya une Députa- 
tion folemneUe a François I. qu'eU 
le trouya dans le Château d'Ar* 
genton; le fou venir récent dure-^ 
tour fincere de cette Nation, fît 
écouter favorablement tout ce 
qu'elle repréfenta au Roy pour 
rengager à ne point avoir de reÇ. 
fentiment contre un voifin , avec 
qui la République avoit un' inté- 
rêt particulier de maintenir la con^ 
fiance. La bonté naturelle de ce 
Prince, jointe au motif d'obliger 
un Etat reconcilié , fît rendre fon 
amitié au Duc de Savoye, qui fe 
défifta de fa prétention , & qui 
pour reconnoître.un office d'ami 
aullî fïgnalé , fe rendit dés le milieu 
de Novembre de la même Année en 
perfonne dans la Ville de Berne „ 
pour en exprimer à la Diète fes 
fentiments de reconnoiflance, & 
lui demander la continuation des 
effets d'un aufîî bon voifinage. 

Le Trône de l'Empire étant ve- 
XiU^ à vaquer (ur ces entrefaites par 
la mort de Maximilian, ScTEle- 
ftion du Roy d'Efpagne ayant fait 

éva- 
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évanouir toutes les élperances qu6 
François I. avoit conçu de parve- 
nir à la dignité Impériale. 11 fon- 
^gea a empêcher du moins, que le 
nouvel Empereur, à la faveur de 
Tunibn héréditaire , qui étoit en- . 
tre la Maifon d'Autriche & les 
Cantons , n'entrât dans de plus 
forts engagements , avec là Repu- 
blique, qui lui leroient d'autant 
plus funeftes , que la renommée 
lui avoit appris, que Charles, 
quoiqu^kia fleur de fon âge, mar- 
quoit déjà avoir toutes les difpofi- 
tiohS' aux deiîeins ambitieux , qui 
lui' donnèrent tant d'occupation 
dans la fuite , ' le Roy ne pouvoit 
travailler avec luccés à ce projet, 
que les Cantons n'euflènt remédié 
auparavant à des embarras furve- 
nus dans les afiàires de leur Gou- 
vernement. 

Il s'étoit formé depuis quelque 
temps une nouvelle Ligue dans la 
Suabe, dont Louis de Bavière de 
Xandshut fut déclaré Chef, pour 
réduire le Duc Ulric de Wirtem- 
berg , profcrit par le feu Empe- 
reur. 
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reur. Les intrigues de pliifieUrl 
Officiets de la Nation, iaflez d'une 
vie oifîve , dans laquelle ils étoietiC 
rentrez depuis les guerfes d'Italie ^ 
fournirent au Prince opprimé un 
fecours de feize mille Hommes^ 
dont la marche hors du Pays^ dé- 
robée à la vigilance des Cantons ^ 
fe fît fous la conduite d'Ëberhart de 
Reifchach ,• Thomas de ^elleû- 
berg, Conrad de Rumlang^ Rheiii-» 
hard & Georges Gôldlin ^ Gottfrid 
de Landenbergf Jacques StapfFer^ 
Georges de Hinwyl , Rodolphe 
Rahû , Pfàffliû Zieglr, Louis Hôlch, 
Georges Landôlt de Marbach^ 
Gafpar de Mullenen ^ Jean Ro- 
dolphe Hetzel ^ & de quelques 
autres, Capitaines de Zurich & 
de Berne. Les forces de k Li- 
gue ayant prévalu malgré ce 
renfort, & les Troupes de là Na* 
tion étant revenues au Pays , ceux: 
qui les avoient conduites contre le 
gré & à l*in(çu de la République f 
reflentirent tous les effets de fa fe- 
verité: plufieurs d'entre eux fu- 
rent depofez de leurs charges dânâ 

leg 
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les Ck)nfeils, Ton en bannit quel- 
ques-uns avec la confîication de 
leurs biens;&Eberhard deReifchach 
reg^dé comme TAuteur principal 
d*un mouvement fi contraire aux 
maximes de l'Etat, fut condamné 
à avoir la tête tranchée* 

Léon X. à qui la guerre prépa- 
rée contre les Turcs, fer voit d un 
motif apparent pour former de 
nouveaux defleins, avoit deman- 
dé fur la fin de If 15* une Aflem- 
blée de Députez des Cantons dans 
la Ville de Coire , ^ où le Légat An- 
toine Pucci n*oublia rien pour en- 
gâgei^ la République à fournir de$ 
fecours proportionnez au danger, 
dont il afluroit que la Chrétienté 
étoit menacée. La Diète générale 
tenue à Lucerne le 8. Février d^en- 
fuité , où le rapport en fut fait, 
s*étant contenté, 6n fe renfermant 
dans des termes peu décififs , de 
faire des proteftations d*un fînceré 
attachement pour tout ce qui pou- 
voit concerner les intérêts de l'E- 
glifè, la démarche du Pape fat re- 
doublée dans le cours de la même; 

Année, 



i>;>iw Année,- quoique fous un motif 
^dl'Jaenràïffcreùté Puccî ej^pofa les pro- 
^^'g^grés que la nouvelle doctrine de 
fereuf Luther avoit déjà faits dans plu-/ 
{^^. . fiôurs contrées de TAllemagne, où 
^jj*^j^ron ne pou voit fe difpenfèr de re- 
cew/^e primer ceux qui étoient devenus 
^^^ Rebelles au St. Siège, avecaffuran- 
cw/wce, que les forces demandées en 
pareil cas , ne regardoient ni l'Em- 
pereur , ni le Roy , ^ ni aucune 
Puiflànce euy particulier , qui . p ùt 
intereffer le Gouvernement dos 
Cantons. On confentit de tenir 
prêt un fecours de fix mille hom- 
mes, dont la deftination fe feroit 
de la manière & dans les bornes 
qui convieindroient à leurs enga- 
gements. 

D'un autre côté , Charles depuis 
fbn Eleélion a l'Empire avoit écrit 
dés le commencement de if20. 
deux Lettres confécutives afux Can- 
tons , l'une dattée de Saint Jacques 
en Galice, & l'autre de Fleflîngue 
dans la Zéelande , peu de temps 
avant que d'aller recevoir la Cou- 
ronne Impériale, par lelquelles il 

les 
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lès invkoit ivec les tennes les plus 
flatteurs de renouveller laGonfé*- 
deration héréditaire, d'empêchef 
qu'aucun Prince frappé par la pro- 
icribtion de l'Empire , ne trouvât 
de Tappui dans leurs Etats, & dd 
concourir avec lui à foùtemir l'hon* 
Heur de la Nation Allemande^ 
dont ils faifbient partie, & qui de^ 
voit les porter à préférer ion Al* 
liafiçe à celle de François L 
L' Aflèmblée desDéputez, que l'on 
&voit convoque^ pour examiner le 
contenu de ces deux Ecrits ^ fè 
trouva partagée fur la manière 
dont on y répôndroit î ceux de 
Zurich, deBate&d'Underwaldfii- 
j rent d'avis que l'on envoyât fui: 
ie champ au nouvel Empereur 
i'Ambaflade, que le Cardinal de 
Sion & le Prince de Tranfilvanie 
étoient venus demander en fbn 
nom, pour fe concilier d'avance 
Tamitie d'un Monarque, qui par 
l'étendue de ies Royaumes alloit 
être pluspuiiïant qu'aucun de fes 
Prédecefleurs , qui étoientmontez 
fur le Thr6ne ImpefiaL 

M Ceçètl* 



Cependant le nombre des voîx 
remporta de be;aucoup, & il fût 
yéfolu que Ton fe contenteroit de 
répondre par écrit, qu?iln-yavoit 
encore rien de conclu au fiijét de 
TAlHance que François I. pfopo^ 
foit aux Cantons, & que quand il 
en feroit queftion , on pouvoit 
s^aflïïrer , qu!il ne s'y r^leroit 
rien , qui put être contraire a l'Em- 
pire , a rUnion Héréditaire, & à 
leurs propres libertez: & qu'à l'é- 
gard du Duc de Wirtêmberg, dont 
ks Lettres de l'Empereur énten- 
doient fans doute pârlei*, on dc- 
voit être perluâde que les maxi- 
mes du Gouvernement ne permét- 
troient pas aux Cantons de fortif 
des bornes de la prudence, & de 
s'attirer des affaires, qui ne lesrte- 
.gardoient point , en époulànt la 
querelle d'un Prince profcrît, dont 
Ûl difgrace leur étoit indifférente- 
Cette reponfe, qui devoit faire 
connoître à Charles V. dés Ten- 
trée de fon règne, de quelle ma- 
nière les Cantons prétendoient fe 
conduire avec lui, & le refus qu^ils 
. firent 
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fifetitenfuice dé faire une Dépù- 
tatioh à la première Diète Impi^ 
dalè^ qu'il convoqua à Worms^ 
& poiir laquelle il les avoit £sâf, 
Avertir eii vain, le fît réfoudréde 
foncôté, à leur envoyer une AirU 
baflade diftinguép déis l'entrée dé 
l'Aiinéè ifâi. elle étoit cOmpôféié . 
ûe Hugo de Landèhberg, Evêqué 
de Cohftàhce , die Henry Duc de 
Mecklebourg , de Majuriiilian dé 
Berg^ de W'oifF de Hombourg^ 
de Jacques de Stufzel : ils deman* 
derént a être admis à là Diète le 
feptiéme jôiir d'Avril ^ où ils rei- 
piféfenterent , qilê l'Empereur vou- 
lant apporter toutes fes attentions 
à rétablir là ÎPaix dans l'Empire, 
à: à garantir les Etats de la Chré- 
tienté j il iie poil voit croire que 
lès Carltons ^ fî irecommandables 
par leur prudence, voiiluilent en- 
trer dans dés liaifbns étroites avec 
des Priricîes , dont l'ambition cher- 
chôit à troubler l'Europe ; qu'il 
vouloit au contraire fe perliiader 
qu'un Gouvernement auflî fàge 
-que le leur ^ fe donherOit bien de 
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garde de s'allier au préjudice de la 
Nation Allemande , dont ils fai* 
Soient une partie fi diftingùée; & 
ipuifque piufieurs Etats de FËmpi- 
xc le lecondoient avec leurs forces 
-poxLt le maintenir dans la dignité 
Impériale , il éQ)eroit que les Can^ 
tous , excitez par leur exemple, 
rvoudroient bien auflî lui accorder 
am fecours de dix mille hommes 
entretenus à fes frais, avec ralïu- 
rance de recevoir de la part la con- 
iSrmation de leurs libertez , le 
maintien du Traité de Baie , de 
rUnion Héréditaire , & de tous les- 
engagements réciproques , qui 
étoient entre eux. 

La fermeté des Cantons ne le 
démentit point à la vue d'un expo- 
ie aulli preflant , fait de la part 
d'un Prince , dont l'ambition fe 
développoit de jovir en jour ; Après 
Une délibération de quelques fe- 
maines, qui donnèrent le temps 
d'en inftruire le Minifterc de Fran-* 
ce, on fit réponfe que la Républi- 
que fe propolbit làns doute de rem- 
plir les engagements ibpulez par 

le 



^ ( i8i r» 

lé Traité deBâle, &rUmonHéré;* 
ditaire , aufquels elle ne préteur 
doit jamais donner atteinte; mab 
qu'à regard des nouvelles Allian-r 
ces, clle^ étoit libre de contraâer 
celles qui conviendroient à fes in- 
térêts & qui feroient a fon gré : Quô 
dans celles qu'elles avoit faites ci^ 
devant , l'attention ne lui avoit 
point échappé d'y referver le Siei-i 
ge de Rome, le Saint Empire & 
&s anciens Alliez. 

Que pour ce qui concernoit le 
fecours de dix mille hommes qu'on 
lui dcmandoit , elle ne trouvait 
point qu'il lui fut convenable do 
raccorder, après celui qu'elle ve- 
noit de faire marcher au fervice 
de Léon X. depuis lequel temps 
elle avoit défendu trés-feverement 
à tous fes Sujets de fe livrer à au^' 
cune Guerre étrangère. 

Il falloit que la conduite, plei-i 
ne de fàgefle &C de réiblution , que 
les Cantons firent paraître dans des 
occurrences auflî délicates ^ perçât 
au travers de tous ces embarras^ 
pour &ire jour au Traité d'Alliaa^ 
M 3 ce, 



çè, que le Roy fouhaitoit depui?- 
gtuelques Années de conclure avçQ 
çiix. Ainfi tous les Etats de laKér 
publique étant réunis , à l'excep- 
tion du feul Canton de Zurich, 
que la nouveauté des opinions fur 
Jes' affaires de la Foi infinuée par 
ks Prédications d'Ulric Zwingle 
ayoit déjà rendu iûflexiblq ; Leç 
Députez s'aiïemblerent dans la Vil^, 
le de Liverne avec de Lameth & 
de Granges , Ambafladeurs du Roy,^ 
ÇHi ils fignerent le f. May ifii., 
^Alliance fuiyante, à laquelle 1q 
Traité de Paix perpétuelle concluQ 
cinq Années auparavant, n'avoit; 
fervi que de difpoiîtion prélimi-i 
naire. 

On yjlifule une défenfè récif ro^ 
qoâ'i tant foùrlaferfoiiiney quepoup 
les Terres Ô^ Sujets des Parties con^ 
traçantes y pour tout le temps de la^ 
vie du Roy , ^ trois Ans après fa 
pMfrt. Que le Roy étant attaqué 
dans fin Royaume , Duché de Milan y 
Çomié d^ Ajl iy Seigneurie^ de Genesy 
liant en de»çâ qu^au de4à des Monts y^ 
i\ pourra faire des levées^ de Troupe^ 



iéHs les CanUnsy dont le nombre ^ 

fera jamaff moins de jtx mille hommes^ 

iX n excédera pas celui dejei:^ mille^ 

fans le conjentement des Cantons. Que 

les Capitaines (y Officiers feront 

cboifts par le Roy , ô^ agréez par leurs 

Supérieurs, Que ces levées étant 

faites y rien ne pourra empècber les 

Troupes de fort ir du Pays ^ ^fuivre 

leurs Officiers dix jours après que la 

demande en fera formée. Que lesdits 

Officiers tr Soldats rejieront aufer^ 

Vice du Roy tant que la Guerre du*, 

rera. Et au cas que leurs Supérieurs 

Jiéffent eux-mêmes en Guerre ^ ^bors 

dictât de laijfer partir lesdites levées 

fans danger y alors ils ne feront point 

oblige;^ de les envoyer au Roy; à^ft 

elles étoient déjà en France , il leur 

fera libre de les rappeller fans fraude 

ni dol y àrle Roy fera obligé de les 

leur renvoyer fans délai. Que les 

Troupes des Cantons ne feront point 

partagées ni renvoyées dans les Gar* 

nifons en temps de Guerre pour la dé* 

fenfe des ViÙesy Châteaux à^ Fortes 

rejfes. Quelles ne feront point em^ 

ploye'es ajervirjur Mer^ maè tqâ* 

M 4 jours 
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iêtirs fur terre , pourvu toute Joà 

guc le Roy f oit attaqué par f es etine'^ 

mit. Que pour lever toute difficul* 

té au Jujét de la paye y chaque SoU 

iat recevra par JSioù quatre Jlorins 

i3n demij ou la valeur fur le pied des 

ijbeces qui auront cours dans les P^yi 

0u ces Troupes fetrouveronty àcomp^ 

ter t Année par dou^e Moit^ 0u^ 

$ette folde commencera au jqur^ que 

lesdites Troupes fortiront de che:^ eU 

les Que quand même le Roy ne fe 

Jèrviroit pas des levées faites pour 

fonftrvice , ^Isfuffrira queUesJoienA 

/orties du Pays y ©» quelles ayent été 

reçues i pour toucher lajolde de troà 

lHoà. Que la paye des Capitaines j. 

'Lieutenants y Ènfeignes ^ O^ autres 

Officiers Jera la même qu^elh à été 

fous les précédents Règnes. Quelorf 

que les Cantons oUr^ leurs AUie^ feront 

attaque:^ par quelque Guerre , le Roy 

À leur demande fera obligé de leur 

fournir deux cents Maîtres^ à^dou^m 

^e pièces de Canon ^ avec tout ce qui 

y ejknéceffaire h fesfraioc à^ dépens^ 

Jî fi%ieuoc ils n'aiment deux mille Ec^ 

par Quartier ^ au lieux des deux 

çenH 
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%ents Maîtres i à^quepâurfuèvenir 
auxjraù de leur Guerre y il leur fera 
t0ucber dam la ViUe de Lyon , lafom^ 
me 4e vingUcinqmille Ecuspar quar^ 
$ier pendant tout le temps quelle dur e-^ 
ra : fy^que des que ladite Guerre fera 
terminée y les Cantons rendront les 
deu:^ pièces de Canon ^ au cas qu'elle 
p^eulfentpas été perdues. Queji du^ 
tant la Guerre les Cantons fe trou^-^ 
voient hors d'état de Je fournir du 
felj il leur fera permis d'en achiter 
en France pour leur befoin. Que nulle 
des Parties ne pourra conclurela Paix 
avecfes Ennemis fans y comprendre 
P autre y à^ qu'elle ne retireront ni ne 
protégèrent les Sujets Vune de 
t autre ^ de mime ne fouffiriront 
pas que leurs communs Ênnemà 
Je retirent à^ trafiquent danr le 
Pays de leurs dépendances. Que 
le Roy pour marque de fon ami^ 
tiéj outre la Jhmme de deux mille 
Livres dejîinées pour chaque Canton , 
y fera tenir encore celle de mille Li'^ 
vres pour chacun d^ eux pendant to^t 
le temps qne durera cette Alliance , 
^ ^ui fera annuellement acquittée 



me m ) ^ 

éwe les Peàpons accoutumées. Qm 
çeUes de leurs AUie:^ fçront augmenr 
tées de moitié^ laquelle augmentation 
fe délivrera au temps marqué pour 
le payement des penfions ordinaires. 
Que de la part du Roy feront refera 
vei^ dans la préfente Alliance leTrai^ 
té fait avec le Bape Léon X.y le St^ 
Siège f V Empira y les Roys d'Angle^ 
terre y d'Ecojfe à^ de Dannemarck^ 
les Ducs de Lorraine ^ de Savoye^ 
de Holjiein à^ de Gueldre; les Ré* 
publiques de Fenifcy de Florence ^ la 
iMaijon de M^diciSy les Marquis d^ 
Brandebourg à^ de Montferrat. De 
celles des Cantons^ f Alliance faite en^^^ 
fre eux & le Pape Léon , le St.Siege^ 
ï Empire y la Republique de Florence^ 
la Maifon de Afcdicis , le Duc de 
Savoy e y la Maifon d^ Autriche y àr 
leurs autres Alliez , comme le Duc 
de Wtrtemberg , Ô^ OBavian^ Marie 
Sfàrcey Evèque de Lodi , à condi" 
tion que nulle des Parties attaque les 
Alliez de l'autre , iy^aucas que quel^ 
quun désdits Atlie:^ voulut attaquer 
le Roy dans fon Royaume ^ Terres àf^ 
Seigneuries y^ ou les Cantons y qu'arc 
'l lors 



f0»jF ia Par M non attaqua ^ fera ph^ 
Jigee de Recourir F autre y Jans aucun 
égc^rà aùsdites referves. 
" Quelques avantages que renfeiv 
mât ce Traité, & quoiqu'il parut 
à toute la République , qu'Ù eût 
ramené fes intérêts à leur fituatiôn 
li^turelle, il ne pût être à couvert 
de la cenfure du Canton de Zurich, 
que les admonitions cordiales des 
autres s'efForcerçnt en vain d'en- 
gager à y entrer. Les Chefs qui 
gouvernaient cet Etat, altérez par 
les vives &, éloquentes déclama- 
lions de Zwingl,e ; qu'ils regardè- 
rent comme un Qraçle , mais dont 
ils ne développèrent jamais Partilî- 
çe , ne purent s'empêcher démet;»- 
tre fous les yeux du peuple dç$ 
traits d'une critique contre çettç 
Alliance, par des écrits qui paru* 
rent, & qui ne lui donnèrent au-- 
Gune atteinte. 

Ils prétendirent faire voir desOft/^- 
çQnféquences dangereufes à tirer ^cSÏL 
de l'Article qui regarde les referves ||?^^^ 
des Alliez, en ce que s'il arriyoit>r f* 
q^u'un ÇantQu entrât en G\iLtvxt'^i!% 

contre p*^^^ 



^ C i88 ) ^ 

contre le Roy , comme on en avoit 
€U l'exemple , les autres feroient 
obligez de prendre le parti du Priiv 
cc Allié, ou de foufîrir de ia part 
des reproches liir l'inexécution 
d'un engagement rsrciproque. Il&v 
ajoutoient que le Roy étant fort 
jeune, & l'Alliance devant flibfi* 
fter tout le temps de' là vie, il fem^ 
bloit que les Gantons Alliez n'a- 
voient cherché à préfcrire aucunes 
bornes à l'étendue du fervice de , 
leurs Troupes, L'obligation oii 
ces Troupes dévoient être de le 
voir employées contre tous^ ceux 
qui pourroient devenir Ennemis 
du Roy , leur paroifloit avoir une 
cxtenfion fu jette a faire naître des 
embarras, où la prudence la plus 
mefurée ne manqueroit pas d'é^ 
choiier; ils ne pou voient conci- 
lia la referve que les Cantons fti- 
puloient nommément en faveur 
du Duc de Wirtemberg avec les 
Lettres de Renonciatiob à toute Al- 
lifance , que l'on avoit envoyées à - 
ce Prince i & avant même qu'elles 
fullent retirées j ils fe recrioient 

enco- 
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eocore plus fur le nombre des le- 
Viées de Troupes , que le Traité 
afloroit avec tant de facilité à Fran- 
pis L après avpirrefufé ci-devant 
àTEmpereur, des fecours qui ne 
dévoient être deftinez que pour 
lui fèrvir d'efcorte dans fon voya- 
ge de Rome. 

La France ne fut pas feule a fè 
plaindre d'une conduite fî peu de 
làifon , & oppofée aux principes 
de ménagement, qiie la Républi- 
que étoit au moins en droit d'exi- 
ger de tous fes membres , pour la 
garantir des éclats préjudiciables à 
l'union, qui devoit être à préfènt 
fon unique objet. Les Cantons 
de leur côté également fcandalifez, 
d'une démarche d peu féante, a» 
près avoir refuté avec beaucoup de 
folidité des objeétions qui ne pou- 
voient avoir lieu que dans un fens 
forcé & contraire à leurs vérita- 
bles fedtiments , fe mirent peu en 
peine d'une critique infruélueufe, 
& laiflerent ceux de Zurich dans 
leur éloignement : On ne tut oc- 
cupé que du foin de faire ratifier 

le 
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le Traité; & la Diète tenue à Béf- 
ne au Mois de Juillet de la même 
Année en ayant confirmé tout le 
contenu , elle nomma une Ambâ£t 
iâde pour aller remettre TAéle en* 
trè les mains du Roy , & y faire 
âppôfer (bri Sçeâiii 
ieTrau Sebaftieiî deDlesbach, fîcOnâti 
ilfiépà^p^t fôii éloquence & fes autres 
^Lnî^/d quî^tez , qui le rendirent reconi- 
ri^'e dé mandable à fa Patrie j fe trouva à 
^^^' là tête des Députez qui joignirent 
François L dans la VUle de Dijoiii 
Ce Prince avoit envoyé a urië jour* 
née au-devant d'eux le Grànd-Maî* 
tre de fa Maifori , pour leur té- 
moigner l'empreflemen t qu'il avoit 
de les recevoir & de confommer 
Un ouvrage qui devoit être le gâ- 
tant de la tranquillité dé leurs Etats* 
ils ne trouvèrent rien à leur arri* 
vée à fa Cour j qui ne répondît à 
des difpofitiôns aullî favorables; 
à tout s'étant pallë avec une en- 
tière làtisfadHôn de part & d'autre^ 
le Roy ajouta aux autres marques 
de ik générofité, celle de leur ac- 
corder le retour de fes bonnes grâ- 

cesi 



Ces en faveur d'06î:aviiïn. Sforce, 
£vêque de Lodi, & de Loiiis- JJor- 
tomee , Comte d^Arena , qui 
avoient mérité fon indignation. 
Us obtinrent encore, qu il feroit 

Êmrvùà la flibfiftancé des vieux 
valides, qui fè trou voient dans 
iàGarde-SuilIe, & qu'ils auroient 
te même traitement que ceux de 
là Garde - Ecoflbile. L' Ambaflade 
fe termina par accorder , fuivant . 
lêS inftruâions qu'elle avoit reçue 
de la Diète, une levée de fîx mille 
hon;imes au-delà de celle qui étôît 
ftipulé dans le Traité, pOiir fer- 
vit k la fureté de la pèf Ibnne du 
Roy I&: de Ton Royaume. 

François L ne fut pas lôflgteiiîps f/J;!** 
à fçavoit, quelle deftinacibn il fe- ^^«^^* 
roit des fècours fî corifiderabies/rr^^ 
Quoiqu'itn'y eût point encore de^^j^^/'^ 
rupture entre ce Prince & l'Empe-pf^^irfai^ 
reur Charles V, il étoit aile de voir J^J^r^ 
que leur ambition fe trouvant au j^^^^''* 
même degré , & leurs intérêts étant 
mêlez par rapport à plufieUrs pré- 
tentions, il naîtroit bien- tôt entre 
^ux une occaiion de fe déclarer 

Une 



une Guerre ouverte* Cômiîieîl 
ne s'àgiflbit plus.q[ue d'en trouve* 
une caufè Apparente & immédiate^ 
on la faint de part & d'autre fktyÉ 
balancer 9 dans l'objet de la conte-^ 
ftation qui ftirvint cette.méme An-» 
'née entre la Maifbn de Çhiniaî & 
celle d'Aimieres^ au fujét de la 
Jurisdidion Territoriale qu'elles 
prétendoiettt avoir l'une & l'auti^ 
fur la Ville 4'Hieres dans les Ar- 
dennes. Le Tribunal des Pairs du 
Duché de Bouillon , auquel le droit 
de décider finalement fur les difr 
ferens de cette nature, étoit dévo* 
lu, avoit prononcé enfavêuf du 
Prince de Chimai; mais la protêt 
étionqu'Aimieres trouva à la Cour 
dé l'Empereur , avoit non feule- 
ment fait fufpendre l'exécution de 
l'Arreft, mais, étoit même parye* 
nu par une prétention jufqu'alors 
inconnue de faire évoquer la cori* 
teltation par la voye d'Appel, de» 
vant le Confeil des £tats du Bra« 
banté 

Robert de la Marck , Duc de 
Bouillon I qui fe fentit^ bleifé par* 



Ik déni {es droits lié ibperi^té) 
n*hefita point de prendre ^ait & 
caufè pour maintenir ce qui avoic 
été jugé définitivemeiltparlà Juris^ 
di^on ) dont il ne devoit pas con^ 
jâoitre aAppel dans' les contef&à* 
tions dé cletté nature : ce fut une 
occafioû fevorable pour lui , de 
rentrer en grâce auprès du Roy, 
& dont il m'eut pu le flatter iànâ 
un événement extraordinaire t \A 
CoiiT lui promit de l'appuyer, & 
il rfeh'Mut pas d'avantage pour 
l*enhardir au point qu'il adreflà k 
la Diète, guitut tenue fur ces en- 
treÊdt?esà w orms. Une déclaration 
dé guerre eu forme contre Char- 
les V* :Iès Aftes d'Hoftilitez fuivi* 
reût dé'prés, & s'étant mis à la tê- 
te de quatre à cinq mille homihés, 
il entra dans le DuChé de Luxem- 
bourg, jàour former lé Siège dé 
la Ville dé Viretoii* Ce fat la l'oc- 
cafioii prochaine & la fource de 
tous les démêlez, que ces <leux 

rds Monarques eurent eniènl-' 
& qui fe perpétuèrent encore 
long-temps après leurs Règnes* 

N Les 



î^ CaDton%pouvoient encore 
cette fois-la s'attendre a de nouvel- 
les follicitations , * contre lefquel- 
les ils dévoient être en garde pour 
maintenir leur Alliance avec léRoy* 
On avoit remarqué un efprit de 
partialité de la part de Léon X. en 
faveur de Charles V. dés le com- 
mencement de fon élévation à 
l^Empire J foit que ce penchant 
fuit naturel ou guidé pay la politi- 
que, François:!, crut dçvoir le 
faire expliquer par Tentréprife que 
firent fes Troupes £ur la Ville de 
Reggio, comme une ancienne dé- 
pendance du Duché de Milaiv, & 
q:ue le PapeXoûtenoit être Rçf de 
tEgli^^- LeoaX. que d'autres mo- 
tifs : ^voient retenu jufqu'ilors, 
n'a,t&5ndit que les voyesdefait, 
^^^^^ pour fe déclarer ouvertement. 
che ^w'iEnnius' Evêque de Verulap fûten-s 
j^t/f^"Yoyé en qualité de Notice a la 
*i«pm Diète de Luçerae dés le 1 8. 4^ J^il*" 
îtw?"*let,^ .pour en faire des plaintes au 
nom de fpn Maître , &, demander 
un fecburs de 6000. homes , pour 
répoufler les éffqrts de la France. 
/ ^'7 L'im- 



L'importance de la jàemïïnâ^ 
fournit un prétexte à en diflèref 
la réponfe jufqu'au premier jou^ 
d'Aouft^ lorsqu'on lui fit enten- 
dre en pleine Diète, quôlesGan* 
tons> de l'agrément du Roy leut 
Allié y avoient envoyé ci-devanfi 
un fecours au Saint Père ^ dont 
une partie âvoit été congédiée, & 
l'avitrè retenue pour la lureté dâ 
l'Etat de Bologne ; que le Papd 
B'étant déclaré depuis contré f ran-* 
çoisL qui dé fon côté ne cher-^ 
.choit point a lui faire du tort^ 
mais feulement à défendre feà 
droits ^ il devenoit impratiçablô 
que la République lui fournît des 
Troupes Auxiliaires ; qu'elle (èroiC 
au relie toujours difpofée à entre* 
mettre fès foins, pour concilier la 
Paix : que les Troupes de la Na^ 
tion , adhiellement dans le Mila-» 
nez au £èrvice de la France , avoienfi 
reçu des ordres fevéres dé la parÇ 
du Souverain , de ne point inful* 
ter les Etats de l'Eglife, & qu'en 
revanche on devoit efperer qutf 
celles qui étoient reliées à la folde 
N a du. 



du Pape j ne feroient pas auflî em- 
ployées a attaquer les Terres delà 
DomifiationduRoy- - 

Ennius, peu fatisfait d'une ré- 
ponfe à laquelle il ne trouva point 
de réplique, chercha à fe retour- 
ner fur un nouveau fujét de plain- 
te, dont il fît le détail le cinquiè- 
me jour du même Mois dansTAu- 
dience qui lui fût accordée. Il 
expofa que Léon X> uni par tant 
de raifons avec la République de 
Florence , ne pouvoit voir fans 
douleur le droit des gens violé dans 
la perfonnedeplufieursNegôciâns 
Florentins, qui avoient été arrê- 
tez depuis peu dans la Ville de Lyon 
par ordre du Roy , & qu^il ne mec- 
toit point en doute que les Can- 
tons ne Vouluflent être fenfibles à 
Taffront fait à un Etat qui leur étoit 
égalemenfallié. 

On^ ie contenta de répondre que 
la République à qui les intérêts de 
fes amis feroient toujours chers, 
envoyeroit inceflammenè une Dé- 
putation au Roy , pour le prier 
d'accorder- la liberté aux perfon- 



nés 
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nés & aux effets des Marchands 
Florentins, & qu'elle éfperpit qu'ui^ 
Prince aulîî généreux, aurait égard 
à Ion interceffiou , qui en effet fût 
reçue favorablenient. . Que (juoi- 
que les Cantons par des motifs in-» 
difpenlables, ne pufleut point ac- 
corder dé fecours à Léon X. ils 
ne prétendoient pas pour, cela ^ 
que leur Alliance avec lui fut al- 
térée , d'autant plos que leur Trai- 
té ne fuppofoit une affiftence éfîe^ 
âiye, qu'au cas que le Domain^ 
du Saint Siège fe trouvât attaquiy 
ce qui ne leur paroiffbit point danst 
Toccafiôn préfente. Q\it c'étoit 
au furplus contre leur gré , qu'un; 
fî grand nombre de leurs Militai^ 
res avoient cherché d'aller fervirr 
en Italie, & que lui Ennius, df? 
fon côte, fe donnât de gardé rde 
pratiquer dans les Etats der la SuiC^. 
fe aucunes levées pour paffer les 
Alpes., & par la devenir la caufe 
que les TrQupes d'une Nation, 
entraînées dans les diâerens^ partis^ 
vinlTent un jour à j s'^ntr^çd^r 
truire.. ri^- , ^ . ....,..: .•/ . ^ .^,.,f 

N 3 " Le 
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' Le Nonde après s'être retranché 
Ibr beaucoup de proteftations qu'il 
fît dans rAfièmblée , crût pou voir 
ie vanger contre des refus réitérez 
par un Bref du Pape qu'il tenoit 
tout ^rêt à la main , & qu'il avoit 
ordre de remettre à la Diète, en 
«as que la négociation fe trouvât 
fans fuccés. Cet Ecrit contenoit 
les termes les plus forts , au'une 
indignation préparée avoit jpu four*, 
xiir, & il finiilbit pai:^ des menaces 
. de feire entendre aux peuples fou- 
rnis à la République , à" quoi il 
s'expofbient en fe dévouant au fer-? 
vice d'un Prince ennemi du Saint 
Siège. Les Cantons peu aliarmez 
fur les lu jets de cette démarche,^ 
refterent dans leur preiniere refoh 
lution. 
fitdL. Ils ne fUrent pas plus ébranlez 
fhLf P^ ^^^ vives inflançes que fît Char* 
f f^wr les V. dans le cours du même Mois 
^ç^mi ^ *^ Diète de Zurich , par la celé-, 
bre Ambaffade compofée de Ro* 
dolph Comte de Sultz , Gouver^ 
neiï^ du Tiroi , du Cardinal de 
5iQ0) de MaximiUandeBerg, de 

': ; >roiir 



WolfFdeHomboufg, dejacquç? 
Sturzel , & de Jerpme Brunnet, 
Préfet Impérial de Keyfersberg.Ce 
fut en vain qu'ils repréfentérent i 
que l'Empereur après avoir mé- 
nagé un Paix durable, pour toii- 
te la Chrétienté par le Traité qu'il 
àvoit conclu avec le Pape, & par 
d'autres mefures qu'il avôit pri- 
fes dans l'Europe, ne pou voit voir 
fans étonnement , c^ue François I. 
ennemi de la tranquillité publique, 
venoit de faire une irruption ddn^ 
la Navarre, & avpit pénétré juf^ 
ques dans la Caftille: que pour al- 
lumer le feu de la'guerre par tout, 
il formoit des defieins fur la Com- 
té de Bourgogne , de même que 
fur d'autres héritages de la Maifbn 
d'Autriche, & que d'un autre cô- 
té pour chagriner le plus refpefta- 
ble de fes Alliez , il s'étoit emparé 
de la Ville de Reggio , pour arra- 
cher au Saint Siège une partie de 
fon Patrimoine, que fa qualité de 
Proteéiteur de i'Eglife , comme 
Chef de l'Empire, ne lui permet- 
toit point de laiffer envaliir. Qu'à 
N 4 la 



la vue ' de ces entreprifes , dont 
rinjuitiçç devoit frapper tout TUr 
jîivers, il n'avoit pu fe dilpenfer 
de former une Alliance avecLeonJCt 
pour rétablir le Duc François Sfor?* 
ce dans le Duché de MUan, dont 
U étoit le légitime héritier, Quç 
Ja Suiile par ce changement re^ 
trou veroit le (uccefleur d'un ancien 
Jlllié, qui polïèdant cet Etat à ju« 
fte titre ^ lui fcroit avoir les mê« 
mes avantages dont la France pou^ 
voit la flatter, & affermiroit par 
laTUnion Héréditaire, quelle avoit 
»vec la Maifon d'Autriclie, Quç^ 
fi contre Ton attente , il ne pout 
voit point obtenir des Cantons le 
fecours quç le Pape venoit de leur 
demander, ni celui qu'il défiroit 
pour lui-même, il croyoit du 
moins être fondé d'exiger d'eux, 
qu'ils n'açcordaflent aucune aflî- 
ftance de Troupes à François I. & 
qu'ils le conduifîflent conformée 
ment aux liens qui les tenoient at^ 
tachez aux intérêts de l'Empire. 

Les Cantons jugèrent à propos 
^.e ne point entrer dans le détail 

des 
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des Griefs, dont les Ambafladeurs 
leur venoient de faire le récit, & 
(ë renfermant dans des termes gé- 
néraux, ils y firent réponfe dés Ifi 
17/ d'Aouft ; Que leur RépubÛ-* 
que ayant une ancienne Confédc- 
ration avec l'Empereur , elle ne 
Yoyoit point à quelle fin on pou- 
yoitluipropoferuç nouveau Trai- 
té; Que le rçfus qu'elle avoït fait 
d'accorder au Pape les fix mille 
hommes demandez par fon Nonce, 
étoit fondé fur des confideràtions 
d'Etat, dont elle n'étoit ,compta- 
ble envers perfonne , & que c'étoit 
ià une affaire dont il ne telloit plus 
parler; Qu'elle étoit fenfible, com- 
me elle de voit l'être, à la téméri- 
té de pluiîçurs de^fes Sujets, qui, 
contre les défenfes rigoureufes du 
Souverain, avoientpafle les fron- 
tières pour aller au lervice des 
Puiflançes, donti'union lui tênoit 
plus au cœur qu'à aucun Etat de 
la Chrétienté, 

Quelque fermeté qu'il y eut de 

la part des Cantons a ne point en-« 

trer dans des liaifons , qui pou^ 

H f voient 
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voient donner atteinte à leur Al- 
liance avec François I. & quelque 
fpin qu^ils euflent d'empêcher leur 
Sujets de fe rejetter dans les expé- 
ditions perilleufes de l'Italie , en 
fuivant les partis oppolez à la Fran- 
ce, il fut impollîble de détruire 
une Iburce de préjugez qui entraî- 
na un grand nombre de particu- 
liers des différentes contrées de la 
République dans le fervice du Pa^ 
pe Léon. Outre le fècours ouvert 
que lui fournit le Canton de Zu- 
rich, qui fe monta après de trois 
mille hommes , malgré ce' qui ve^ 
noit de fe pailer a la Diète tenue 
dans fa Capitale , il fe forma une 
Aflbciation lecrette entre plufîeurs 
anciens Officiers, qui s'étant allu- 
res par de gros engagements tous 
ceux qui feprélentoient, trouvè- 
rent le moyen de les faire fortir 
du Pays avec tant de précaution , 
que le Souverain ne pût être aver- 
ti de leurs pailages par les Alpes, 
que lorsqu*il ne fût plus temps d'y 
remédier. Ce furent le Capitaine 
Gunthçlm de Berne , Jacques Mar- 
ti i 



ddeLuceme, Gafpar Imhoffd'U- 
sy , Gafpar Imfeld & Antoine Ada* 
Cher d'Underwald. Les Capital* 
nés BaUinger de Zug , Beldi de Gla* 
ris, & Bàrenv^âger d'Appenzeil, 
dont le Cardinal de Sion avoit fçù 
fe conferver la confiance & Tami- 
tié , au travers de toutes les con* 
tradiélions qu'it trouva plws d'une 
fois dans (k Patrie. 

Le Prélat voulut encore cette 
fois- là être le Chef de ces Troupes 
échappées de leurs Etats, contre 
le gré du Souverain; après qu'il 
eut fait la revue générale de ce 
Corps d'Armée , qui pou voit fai- 
re environ fix mille hommes, il 
les fît camper a la vue de Bergame^ 
où celles du Pape avoieôt reçu or^ 
dre de les aller joindre. Ce fut de 
cette Ville qu'Albert de Stein, qui 
y commandoit pour la France une 
Garniibn compofée de Troup'esi 
avouées par les Cantons , . écnvit 
dans les termes les plus preflans à 
ceux qui étoient fousles ordres du 
Cardinal , pour les oblig(er à reJ 
tourner fur leurs pas, s'iÊiievoi:^ 

iQiçQR 
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loîetit point trouver de fa part le 
refus des vivres & du paflage dont 
ils auroienç befoin pour aller plus 
avant: ,rien ne fut capable de re- 
buter des gens , dont le dçliein étoit 
formç par l'entêtement & par des 
motifs qui tenoient desf premières 
imprelfions, qu'on avoiteu loin 
de leur donner; ils furmontérent 
tous les dbftacles d'une marche pé- 
nible, & après avoir joint les for- 
ces de Profper de Colonne & du 
Marquis de Pefcaire , devenues 
par-là fuperieures à celles de Fran- 
ce , une partie du Milanez changea 
encore de Maître par la perte de 
plufîeurs de les places, où Théodo- 
re de Trivulce & le Général de 
l'Efcut tombèrent entre les mainsde 
l'Ennemi, 

Pendant que les affaires de Fran-^ 
çois L tomboient ainfî en déca^ • 
dence dans le Duché de Milan , la 
fortune s'étoit déclarée pour fè^ 
Armes furies frontières de Picardie 
& de l'Artois , ou il fe trouvait 
«n perfonne, & où l'on avoit em- 
ployé prefque toutes les Trou pe3 

Suifles, 



Suiflès , qui venoient de lui être 
accordées par fori Traité d'Allian- 
ce; elle fe diftinguérent dans tou- 
tes les rencontres , qui s'oiîrirent 
dans le cours de cette expédition, 
& l*Hiftoiredeces'temps-lànefçau- 
toit aflez loiier les actions de va- 
leur des Chefs qui les comman- 
doiçnt, parmi lesquels elle fait 
mention de Jean de Diesbaçh ,&: 
du jeune Capitaine Jean Frifching, 
qu*on laifla en quartier d^hiver 
dans Abbeyille , à la tête de leurs 
Troupes Nationnales, pour être 
It portée d'ouvrir plutôt la Cam- 
pagne jd'enfuite- 

La mort de Léon X- étant arri- 
vée fur ces entrefaites à la fin de 
Décembre de l'Année içiié Le 
Pape Adrian, qui lui fuceéda au 
Pontificat 5 perfuadé qtie les Can- 
tons trouvant dans les claufes de 
^Alliance faite avec fon Prédecef^ 
feur, un \ motif de s'en détacher^ 
il leur (eroit aifé de faire] revenir* 
de l'Italie celles de leurs Troupes^ 
qui s^Y étoient rendues clandefti- 
nement, crut devoir fe fer vir dans 

cette 



cette occafion, d'une maxîiftëôp* 
pofée à la conduite de celui qui 
avoit gouverné avant lui: Dans 
le Bref qu'il leur adrelïa, après les 
avoir loiiez iur l'attachement de 
fils ielez pour l'Eglife ^ & de défen- 
feurs des libertez du St. Siège , il 
les exhortoit de ne plus deltinef 
leurs Armes à répandre lefàng des 
Chrétiens , & de les employer dani 
la fuite contre les Infidèles, dont 
il étoit temps de repoufler les e^ 
forts. Cet Ecrit datte de Sairra* 
gofïè en Efpagne du i f * Avril i f 22* 
avoit été précédé de la Démarche 
que fît à la Diète tenue à Zurich^ 
le Nonce Ennius , dés le 8* Jan vieif 
de la même Année , au nom du 
Conclave , & avec une nouvelle 
Ambàflade de l'Empereur , qui eut 
à ià tête Guillaume Evêquë de 
Strasbourg. 

Ils reprefentérent que les Vues 
du StSiege &de l'Empereur avoienC 
été de concourrir à une pacifica- 
tion générale dans l'Europe j en 
téùnillànt toutes leurs forces con* 
tre les Turcs ^ dont la Chrétienté 

avoie 
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âvoit tant à craindre ; mais que 
les mouvements ambitieux de 
François I. les arrêtant dans un pro* 
jet fi défiré, ils Te voy oient con- 
traints de tourner leurs Armes du 
coté de ritalie , pour rétablir le 
Duc Sforce dans l'héritage defes 
itères ; que dans cette confidera- 
tion , la République ne pouvoit 
moins faire que de refufer les le- 
cours contre l'Eglife & le Qief de 
l'Empire, puiiqu'en vertu même 
de les refèrves dans le Traité fait 
avec le Roy , elle étoit difperifée 
dé l^aflîfter contre les intérêts de 
ces dieux Puiilànces: & qu'au fur- 
plus le St, Siège, TEmpereur, le 
Roy d'Angleterre & le Duc de Mi- 
lan , étant fur le point de s'unir 
enfemble, ils avoient plein pou- 
voir d'y comprendre les Cantons,, 
à des conditions qui ne leur fe- 
roient point regretter celles qui 
s^ofîroient a eux de la part d^un 
Allié fi dangereux dans l'Europe. 

La Diète renvoya fa délibération 
julqu'au dernier jour du Mois, où 
s'étant railemblée de nouve;^u dans 



là Ville de Baden , elle déclara k 
ces Miniftres , qu'ils ne pouvoient 
iàns douté igtiôref là force des en-^ 
gagements dans lefquels douze 
Cantons étoient entrez avec Fran- 
çois L pouf la défenfe de fèsEtàtS^ 
dont les principes d'honneur ne 
leur permettoient point de fc dé* 
fifter j en refulànt les fecoùrs cou* 
VenuSé Que pour, ce qui ifegaf- 
doit leur Traite d'Union avec TEm- 
pereuf , ils comptoient bien en 
obferver les Articles, pourvu que 
l'attention fut réciproque de fà 
part. Ferdinand Roy de Hongrie^ 
que Charles Vé avoit déclaré fou 
Lieutenant Général dans TAllenu* 
gne , s'étoit jtfint aux Etats de Nu* 
remberg, pour venir à l'appui de 
Cèspremieresinftances; fonRefcriC 
datte du gé Février de cette Année, 
infiftoit particulièrement fîir l^ob- 
ligation où étoient les Cantons , 
Comme faifant partie de la Nation 
Germanique, de confulter les fai* 
fpns d'équité & de bienféance, qui 
dévoient les portei* à ne point 
époufef la querelle d'un Prince- 
c ■ ■ étran- 



étranger / & fe livrer a la favétif 
de quelques avantages paflagers 
pour troubler les Etats de l'Empi- 
re. Ces Lettrés furent fuivies des 
Mandements particuliers adreflez 
aux Cantons de Baie & de Schaf- 
foufe , à r Abbé & Ville de St. Gall, 
à celles de Creutzlingen, de Rott- 
'wQÏi & de Miilhaufen , entrées de- 
puis quelque temps dans la Con- 
fédération Helvétique, par let 
quels on les avertifibit férieufe- 
ment de fatisfaire à leur quote-part 
pour le contingent ordonné par 
la Diète Impériale, 

La réponfe di6i:ée dans l'Aflem- 
blée générale des ' Cantons , con- 
voquée à la mi - Mars "^dans Ja 
VîUe de Zurich, contint en fubftan- 
ee: Que tout ce que les Cantons 
avoient fait jufqu^a préfent en fa- 
veur de François L pour la con- 
quête du Milanez, étoit fondé fut 
l'Alliance qu'ils avoient avec ce 
Roy , que nulle raifon de l^ienféan- 
ce ne pouvoit les engager de s'en 
départir ; comme rien n'avoit pu 
les empêcher ci-devant d'y établir 
O Maxi- 
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Mâximilian Sforce contre legrédd 
laî France ; que quand aux égards 
qu'ils dévoient avoir pour TEm- 
pire, on pourroit s'alliirer qu'ils 
n'en négligeroient aucun, pour* 
vu qu'ils s'accordailent avec les 
maximes de l'équité* 

A la faveur de ces diiboiîtions ^ 

où la France paroiilbitn avoir rien 

à défîrer , il fût aifé aux Ambaîîa- 

deurs du Roy , qui fe rendirent 

peu de temps après à la Diète de 

, Lucerne, d'obtenir tout ce qu'ils 

demandèrent. Ce furent René de 

Savoye, à qui François I. venoit 

ifou^ de conférer la charge de Grand- 

},Z^, MaîtredeFrance,rtvêquedeSen- 

j^ccordeziis , & ks deux Vicomtes de la 

Fravce Paliflè. On kur accorda, outre 

-^J^^^^/eize mille hommes de nouvelles 

levées , l'ulàge de toute l'Ai'tille- 

rie que la République avoit lailïee 

dans les différents poftes de la Lom- 

hardie : les Cantons expédièrent 

en même temps des Lettres fort 

prenantes à ceux de Zurich & aux 

Grifons, pour les exhorter à ne 

point tenir dans cette conjoncture 

une 
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tiàé conduite oppofée a la leui^j 
Se firent publier une Ordonnancô 
dans tous leurs Etats , par laquel- 
le il étoi^ défendu trés-fevéremené 
de fe jèttef dans le fèrvice du parti 
contraire à la France, & de fe dé- 
baucher les Troupes d'un Canton 
à Tautrci 

Avec des précautions auflî fages^ 
on eut bientôt mis fur pied ce iiou^ 
veau fecours, qui pafla les Alpes 
à Teptrée du Printems t il /fut re- 
commandé aux Officiers fuperieurs 
de faire exécuter le Règlement^ 
dontôa les rendit dépofîtaires; il 
contenoitentr'autres, que dés que 
les Troupes de la Nation auroient 
joint celles du Roy allié , elles fe- 
roient ferment de le bien fervir & 
avec honneur contre tous : qu'on 
les empêchât ^ autant qu'il feroit 
polîîble, d'incendier, de détruira 
les Eglifes & les moulins , d'inful- 
ter les femmes, les enfkns & leâ 
vieilles gens , & de ne rien entrer 
j^rendre qui fat contre l'équité* 

Odet de Foix^ qui n'attendoiÉ 

«|ue la jonéfcion de ces Troupes^^ 

O z çouc 



pour agir du côté de Crémone 4t 
de Pavie , fe fît bien- tôt jour pouf 
arriver devant la Ville de Milan, 
dont il avoit réfolu de faire le Siè- 
ge; mais cette entreprile n^ayant 
point réùfîî, il fe vit obligé de re- 
venir fur fes pas , après y avoir 
perdu deux de fes meilleurs Géné- 
raux Marc- Antoine de Colonne & 
Camille de Trivulce , emportez 
par le Canon de laplace^ Les Im- 
périaux, pour occuper le Général 
François-eloigné de la Capitale, 
s'étoient poftez à la Bicoque prés 
de la Ville de Pavie, & lavoient 
fortifié afiez bien pour ne pas crain- 
dre d'y être attaquez. Le Maré- 
chal de Foix en fentit toute la dif- 
ficulté , & fa réfolution étoit pri- 
fe d'employer une partie de la Cam- 
pagne a obferver lés mouvements 
de l'Ennemi, jufqu'k ce qu*il eut 
trouvé fon avantage; lorsque quel- 
ques-uns des Chefs des. Troupes 
Suides , à la tête desquels fe trou- 
vèrent Albert de Stein & Arnold 
de Winckelried, dont l'impatien- 
ce & l'ardeur de combattre , ne 

pou- 



pouvoient goûter ce projet d'ina- 
Sdon le prêtèrent fi fortement, 
que quelques raifons qu'il pût op- 
poler, il fallut enfin céder à leur 
importunité , dans la crainte de 
voir une feparation de leurs Trou- 
pes, dont les inconvéniens fe- 
roient plus fâcheux que les ri<ques^ 
d'un combat, quelque peu avan- 
tageux qu'il lui parut, dans la fi- 
tuatiôn où fe trouvoit l'Armée en- 
nemie. On réfblut donc de don- 
ner bataille dés le lendemain 22. 
du Mois d'Avril , & on en forma 
fur le champ la difpofition. 

Le Maréchal voulut comman- 
der lui-même l' Avant-Garde , il 
donna le centre à la conduite du 
.Maréchal de Ghabannes , du Bâ- 
tard de Savoy e , & de Galeas de St. 
Severin ; le Duc d'Urbin fut mis 
à la tête de l'Arriére - Garde , où 
étoient les Vénitiens ; Pierre de 
Navarre avec un gros détachement 
devoit prendre les devant, pour 
reconnoître la fituation du terrain 
& l'ordre de Bataille des Impé- 
riaux. Les Suifles, fous le com- 
O 3 man* 
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mandement de Montmorency, 
, ^toient deftinez à attaquer fépare^ 
ment avec un Corps de huit mille 
hommes. DeTEfcut, à la' tête de 
plufîeurs Compagnies Françoifes 
& Italiennes mêlées enfembleavoit 
ordre de s'emparer , avant Tai^tioq, 
du Pont dont il falloir être Maître 
pour arriver à TAi^mée Impériale'; 
^ Pontrdormi étoit commandé 
d'avancer avec plufîeurs Efçadrons. 
a quelque diftance.de TA vaut- Gar- 
de pour écarter tout ce qui pou- 
voit incommodey la marche^ 

Soit que les Suifles le fentiflent 
piquez d'honneur de fe voir dçr 
ftinez à combattre ainfî feparez dgt 
yefte de l'Armée j ou qu'ils crut 
fent que le Général , en dépit dç 
leur vivacité , qui en éfîèt fut fî 
hors de faiibn, les avoit ainfî gla- 
cez pour les facrifier à fon rçflen- 
timent, fous prétexte de leur four- 
nir une occafîonde diftinguçr leur 
valeur, fans la | voir confondre 
?.vec les autres., ils n'eurent point 
de celle que l'affaire ne fut enga- 
gée dç iQUr côté : après avoir dit- 

ppii 
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pofé leurs rangs (ur cent hommes 
de front , fuivant l'ancien uiage 
de cette Nation daps^ies Batailles 
rangées ; on ne vit plus que des 
mouvements impétueux de leur 
part pour commencer à donner: 
les cris du Soldat infblent , contre 
la prétendue timidité de ceux de 
leurs Officiers , qui avoient trou- 
vé à propos d'éviter le combat, 
furent fuivis du premier choc, que 
ces Troupes échauffées donnèrent 
fur Taîle droite de l'Ennemi, avant 
que d'en avoir reçu l'ordre. 

George de Fronsberg , qui fe 
trou voit à leur tête. Te vit forcé 
de plier, & étant revenu à la char- 
ge, ce fécond mouvement donna 
lieu à l'affaire générale , qui fut une 
des plus malheureufes que les 
Ttpupes de France & leurs Alliez 
eufïent effuyée jufqu'aîors. Il en 
refta prés de fept mille hommes 
fur le Champ de Bataille ; Iç Roy 
y perdit parmi le nombre de Of- 
ficiers de dillinftion , lé^ Comte de 
Montfort fils aîné de Lautrec, 
Miolans de Savoye , Graville frère 
O 4 du 



du Vidame de Chartres , Roquc- 
laure, la Guiche , de Tournoni 
de Launofe, &: quantité d'autres. 
Outre trois mille hommes qui y 
périrent du côté des Suiffes , on 
compta jufqu'à dix-fept Capitaines 
des plus diftinguez, la plupart du 
Canton de SchVitz & des Baillia- 
ges communs. Ceux dont la per-. 
te fut plus fenfible à la République 
furent le Baron de Hohenfàx, Al- 
bert de Stein , dont le fils unique 
BrandoliF fut aullî tué quelques 
Années après au fei-vice de la Fran- 
ce, Rudolph Nâgelin , JeanAugs- 
burgei" , Rudolph de Muilenen , 
Guillaume de Bonftetten, Jacqiieâ 
de Butickon, Antoine de Dies- 
baçh, Antoine Fuchs, Immer Ber- 
ger, Antoine Fifcher, Loiiis 
Schwinckhatrt, le valeureux Ar- 
nold de Winckelriçd d'Underwald, 
Jacques Metinger, Henry Stor, 
Bonaventure Bar , & Léonard Da- 
vid de Baie, 

Après la journée de Bicoque, ce 
ne fut qu'une fuite de malheurs 
pour les Armes de France en Ita- 
lie, 



^ ( ^17 ) 5«^ 
lîe , Lodi fe rendit au Marquis de 
Pefcaire, fans que Bonnewal qui 
y commandoitfît mine de vouloir 
ie défendre; Crémone tomba de 
jnême fans coup férir ; les Véni- 
tiens fe détachèrent de TAUiance; 
Gênes fecoixa le joug de nouveau, 
& Pierre de Navarre fut fait pri- 
•fonnier. Le Maréchal de Foix ne 
pût foutenir la vue de tant de difgra- 
ces & aima mieux s'expofer à quel- 
ques reproches en fe rendant à la 
Cour, que de refterdansunPays, 
où tout lui réprefentoit l'image de 
(a défaite ; il réjetta beaucoup la 
perte de la Bataille fur le manque 
d'une fbmme de quatre cents mil- 
le Ecus, qui lui devoit arriver pour 
la fubfiftance de fon Armée , & 
que les ordres fecrets de la Reine 
Mère avoient empêché d'être dé- 
livrez ; on en fît un crime d'Etat 
à Saint Blançay , qui gouvernoit 
pour lors les Finances , & il en 
perdit la vie. 

L'Empereur ne voulut pas man- 
quer de profiter de cette occafiori, 
pour faire, fentir à la République 
O f CQ 
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ce qu'il avoit eu foin dç lui infî* 
nuer plus d'une fois par fcs Anx- 
baiiadeurs ; dans l'écrit datte du 
ao, May, qu'il adreila à la Diète 
générale dqs Gantons , après leur 
avoir communiqué le partage 
qu'il venoit de faire avec le Roy 
Ferdinand fan frère , du Patrimoir 
ne de la Maifon d'Ay triche , il 
leur marqua combien il étoit ierv 
iîbie à la perte çonfiderable qu'ils 
avoient faite dans la dernière Ba- 
taille donnée en Italie ; que ce maU 
heureux fuccés devoit bien leur 
feire voir, lequel des deux Partis 
combattoit pour la juftice ; que 
s'ils vQuloicnt confiderer la foibleC. 
le des prétentions de François L il 
fe perfuadoit qu'on les verroit hien^ 
tôt détachez des intérêts de ce Roy, 
pour appuyer la ca^ufe du Chef de 
l'Empire, puisqu'il s'y agilFoit d'un 
haut Fief Impérial, dont la difpo- 
fîtion ne pou voit être refervée 
qu'à lui feul. ' 

Quelque touché que fut Fran- 
çois L d'une déroute a laquelle il 
îivoit peu iieu de s'attepdre, biea 

loin 



loin de s'en décourager il fît fidro 
de nouvelles proportions à la Die* 
te pour réparer cette perte. Les 
Députez du Canton de Zurich eu- 
rent beau jeu cette fois-là à faire 
valoir les motifs de leur éloigner 
înent pour ce fervice ; ils furent 
d'avis que Ton mandât au Bâtard 
de Savoye en termes trés-ferieux, 
qu'il s'abftint de pratiquer des le-, 
vées dans le Pays, & qu'il ne ibn- 
geât plus à expofer leurs peuples 
aux dangers de devenir parjures, * 
en quoi ils vouloient parler du 
manque de fubordination , dont 
les Troupes yenoient de donner 
une preuve fî réprehenfible dan? 
\SL dernière affaire d'Italie, où fan? 
attendre le commandement fupe.. 
rieur, on lesavoit vus non feule- 
ment forcer, pour ainfi dire , la 
réfolution à livrer Bataille , mais 
même engager l'aétion par les feuls 
mouvements de leur impatience, 
au mépris de l'autorité qu'elles 
avoient reconnue. Ceux du Can* 
ton de Schwitz fe déclarèrent à peu 
prés dans les mêmes terjQiçs, & çeu?: 



des Pays inférieurs d'Underwald 
s'y joignifent avec d'autant plus 
de fenfibilité, que Te fouvenir de 
la perte qu'ils avoient faite dans 
cette malheureufe journée de i'il- 
luftre Arnold de ^J^inckelried, 
l'honneur de fà Patrie , étoit enco- 
re trop récent, 
^ft?-' ^^ fentiment, mefuré fur des 
donnin) motiSs plus lutereflants , l'empor- 
teolT' ta dans l'Aiîemblée , & on convint 
*wfi d'abord dans celle de Lucerne, 
^j^. confommée enfuite par le Réfultat 
gênerai formé le 2 î . Juillet dans la 
Diète tenue à Berne ^ qu'il feroit 
donné un nouveau fecpiirs de fîx 
mille hommes au Roy, à condi* 
tion que l'on nommeroit fpéciale- 
ment les Capitaines qui feroient 
prépofez pour commander aux 
Troupes de chaque Canton en par- 
ticulier, & que dans les levées, 
, qui feroient feites dorénavant, on 
auroit une attention finguliére à 
n'admettre que des hommes , qui 
promiflent de la valeur & de la 
vertu, à l'exclufionde tous valets 
& gens employez aux plus vils 

ouvra- . 



ouvrages de la campagne. Le« 
Cantons crurent ne pouvoir moins 
fdre pour fortifier l'Alliance avec 
un Roy qui devenoit la gloire de 
fbn fîécle, & dont ils avoient reçu 
depuis peu une nouvelle marque 
de diftinftion , par Thonneur qu'il 
voulut leur faire, en les invitant 
de tenir fur les Fonts de Batême 
tin troifîéme fils, qui lui étoit né, 
&• auquel on donna le nonj de Duc 
d^Angoulême: ce furent Jean Zuo- 
kàs, Avoyé de Lucerne, & Jac- 
ques Troger Amman d'Ury , qui 
reprefenterent la République dans 
cette augufte cérémonie, dans la- 
quelle ils offrirent au jeune Prin- 
ce deux grandes Médaillés d'or aux ^ 
Armes des Cantons. 

Pendant qu'une partie des Etats 
de la Suifle etoit occupée dans le 
cours de l'Année if23* à intro- 
duire le changement de la Religion 
parmi leurs peuples , & que les 
autres apportoient tous les foins 
pour en garantir les leurs , Fran-r 
çois I. attentif uniquement à re- 
conquérir le Milanez, avoit déjà 

fait 



fait marcher vêts ' les Alpes liiid 
nouvelle Armée de trente ttiilIeJ 
homnles d'Infanterie, & de quatre! 
lïiille Chevaux^ (bus les ordres de 
Guillaume de Bohnivet fon Ami-a 
rai; les Troupes de la Nation sV 
étoient jointes bôâuGoup au de-là 
du nombre dont oii étoit conve-» 
nu, & nialgré là contagion^ qui 
iaffligea l'Armée dés l'entrée de cet- 
te campagne , dont elles eurent 
leur bonne part, on ne leur vit 
prendre aucunes mefures qui put 
fent inquiéter le nouveau Général. 
La France avoit reçu depuis peU 
un déplaiflr auquel elle ne dévoie 
point s'attendre ; ce fût la défeélion 
de Charles Connétable de Bourbon^ 
qui prit le parti de Ibrtir du Ro* 
yaume & de fe jetter dans le fervi* 
Gé de Charles V* par le dépit qu'il 
eut de fe voir préférer dans le Gou» 
vernement des affaires , le Duc 
d'Alençon & le Maréchal de Châ- 
tillon, que ce Prince regardoit fort 
inférieurs à fa graflde capacité, in- 
dépendamment de fon rang. Il 
avoit été déterminé à une réfolu- 
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Cion auflî extrême par la perte d'uft 
Procès , qu'il prétendoit lui avoiiî l 
été ménagée dans le Confeil^ pat 
le Chancelier du Prat, appuyé de 
la Reyne Mère , ' pour le fruftref 
d'une lucceflion qui devoit tom* 
ber dans fa branche y & dont les 
droits lui paroiflbient inconteftâ-* 
blés. Quoiqu'il en (bit, le Prince 
mécontent porta fes premières at* 
tentions à donner avis de fa dé*- 
ïnarche aux Cantons , dont il pré- 
•fiimoit en vain pouvoir fe conci- 
lier la bienveillance : il leur mar-» 
quoit par fa lettre, qu'ils ne dé- 
voient point être étonnez d^un, 
changement auflî imprévu ; que ce 
qu'il venoit de faire n'étoit point , 
fans raifon, .& qu'ayant toujours 
été porté d'inclination à obliger la 
République dans tout ce qui a voit 
dépendu de lui, elle pouvoit être 
perfuadée qu'il ne s'éioigneroit ja- 
fnais des fentiments d'amitié & de 
confiance qu'il avojt pour elle. 

La Diète eut moins d'égard àf^f*^^ 
l'écrit du Connétable, auquel on ^ecan^ 
ne fît pas même de réponfe^ qu'a^Sf^' 

la 
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confiê-\3L prière des Etats de Bourgogne 
'^!!%'àc de Marguerite d'Autriche Prin- 
r«i«iït*»cefle d'Orange ^ qui à fon occa- 
fion fe voyoient à la veille d'être 
défolez par les Troupes de France* 
dont les partis a voient déjà brûle 
plufieurs Villages ) fîtuez fur leurs 
frontières ^ pour les châtier d'a- 
voir donné pailage à ce Prince re- 
belle* Les i Cantons convaincus 
de la vérité de leur expofé ^ par 
lequel ils firent voir ^ qu'ils ne 
pou voient point avoir eu connoiC* • 
fence du palïàge précipité du Con- 
nétable au travers de leurs Pays ^ 
bien loin d*y avoir connivé, n'ou- 
blièrent rien pour appaifer la co- 
lère du Roy j & obtinrent la neu- 
tralité pour ces Provinces allar- 
ttiéesj en faifant tomber un reffcn- 
timent) dont les fuites pouvoient 
réjaillir également fur les deux 
partieSé 

Cependant les forces du Roy 
réunies fur les confins du À^ilanez, 
commericoient à fe mettre en mou- 
vement vers la Seflîa, & on pou- 
voit compter de voir bien-tôt une 
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àâion. Les Troupes Imperialeis^" 
qui étoient de l'autre côte, faifané 
plus de vingt-cinq mille hommes^ 
ne cherchoient que Toccafion de 
combattre j & ils la trouvèrent aU 
paflàge de cette rivière ^ que TjAr- 
itnée de France voulut tenter fous 
leurs yeux ; leConnêtable de Bour- 
bon j auquel les premiers feux dô 
ia révolte donnèrent plus d'intré- 
pidité, fe trouvoità leur tête, ôè 
quelque éfîbrt de valeur que firenÉ 
ies Troupes de l'Amiral pour tra- 
verfer les ponts qu'il avoit faiÉ 
conftrùire , on les repoufla fi vi- 
vement j qu'elles fe virent con- 
traintes de tout abandonner pour 
prendre la fuite : le Connétable fe f'»^'- 
ïmt à la pourfuite des fuyards^ ecdesTM 
il en feroit peu réchappé , fî Ic^tl^fJ^} 
Corps des Suifles, qui eut le temps ^jF^'« 
de fe r'allier^ ne fe fut préfenté^«ff<i 
pour lui faird face en Bataillon 
quarré , & ne l'eut obligé de re^ 
gagner la ri viérei 

Ce fiit en chemin failànt dans 

fon rétour, que ce Prince ay^nt 

Vu le Chevalier de Bayard blefle 
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à mort/ & expirant entre les maînS 
de fon Ecuyer , il sWêta pour' 
lui dire 5 qu*il fe fentoit touché de 
là perte d'un Officier de là valeur^ 
à quoi le Chevalier râppellant le 
peu de forces qui pouvoient en- 
core lui relter, repondit, qull 
le prioit de n'être point fehfible à 
la mort d'un homme , quji avoit 
trouvé la fin de fes jours^ pat les 
Voyes de l'hônrieur; mais que Itii* 
irtême plaignît fa propre deftiiiée, 
de fe voir les Armes a la main con- 
tre fon Roy 5 au mépris de fon fer- 
ment, & à la honte dé fa Patrie* 

On attribua le mauvais luccés 
de cette affaire à la bleflure que 
l'Amiral reçut au bras dés le com- 
ihencerhent de l'adlion , qui l'obli- 
gea de fe retirer & de laifler le 
commandement au Comte de St* 
PauL Les Cantons y perdirent 
jùfqu'à trei:^e des plus braves de 
leurs Capitaines, parmi Jéfquels 
on compta Adam Guder de Berner 
fi eftime par fon expérience mili- 
taire, & le fameux Alexandre Grûfâ- 
man de Thun, qui trouva fa fé- 

çultu- 
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pulture à Novarre à côté de Cèîl« 
du Capitaine de "Weingarten. Ain» 
fi fût encore rendue inutile cettô 
tentative que fît la France fur lé 
Duché dé Milan j <Sc les maladie^ 
Contagieufes s'étant miles dans lèâ 
Groupes i-etirées fur la frontière j 
elles fe virent forcées de ïepaflèif 
les Monts j en prenant leUr routé 
par Turin ) après avoir confié leUi? 
Artillerie aux Suiflès, qui regag* 
tléirenC léurPays jiar laVallée d'Aoft» 
Ces dérnief s avoient été fî fort a£- 
fligez à leur toUr par la contagion » ^ 
âu6 des douze mille hommes qui 
S étoieiit trouvez à l'entrée de cet- 
te expédition j il n*en revint ali 
plus que qv^tre mille j qu*urt refte 
de langueur mit hors d'état de fer- 
Vii? dans la fuite* 

Toutes ces difgraces ne iatent^î* 
pas capable de rebuter François I. f^f- 
du delièin de fe rendre Maître de Jwâ* 
cette partie de l'Italie; il fallut de.^^ 
tiouveau demander aux Cantons «f^»»» 
les fecours néceflàiresv quelque-^îïSi* 
peu difpofez qu*ils duiïent être à'*"'- 
épuifex' iàns celle leurs Etats de 
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Jëursfnèilleurs Sujets, pourrépâ» 
rer des pertes qu'un grand Royau- 
me auroit eu de la peine à foute* 
nir, de Laihét, de Boisrigaut & 
Morelet furent ernployez à la né^ 
gociation , qui fe fit à ce lu jet, & 
ils ne furent point furpris de trou- 
ver la douleur & ramertùme, qui 
leur eullent ôté toute éfperance de 
réiilîîr, fi le retour des trois Dé* 
putez de Berne , de Fribourg & de 
Soleure , qui lur ces entrefaites 
S'étoient rendu» auprès du Èoy 
dans la Ville de Lyon , pour fol* 
liciter Télargiflement du Prince 
d'Orange, qui leur fut aile d'ob- 
tenir, n'eut adouci & raipené les 
éfprits à des diipofitions plus favo- 
rables: Ce Prince les a voit afluré, 
que ne pouvant attribuer les mal- 
heurs pafllez, qu'au .dérangemênC 
dans fes Finances , & à d'autres 
défordres de l'Etat^ il avoît réfolu 
de fe mettre lui-même à la tête de 
fes Armées , ou la préfence ne per- 
metroît pas que les Troupes man- 
quaïïent de rien, ni que les Géné- 
raux âflent naître des contre-tems^ 

dont 



dont on n'avoit que trop fouvcnt 
éprouvé les fuites facheufes; que 
pour garantir fa promelle , il étoic 
prêt de mettre en >dépôt dans la 
Ville de Berne les pierreries de fa 
Couronne, qu'il leur fit voir, & . 
dont la valeur pouvoit fe monter 
à plus de dix- huit cent mille flo-^ 
rins. On fut touché au récit que 
tirent les Députez , des manières 
aftàbles & des offres pleins de gé- 
nerofîté d'un fî grand Roy ; Téfpe- 
rance de le voir lui-même com- 
mander l'Armée fut ce qui flatta 1© 
plus les Gantons , & ils ne tardè- 
rent point d'ordonner les ^levées ^ 
convenues. 

François I, afïuré de ces Trou- 
pes Auxiliaires , qui fe mirent en 
marche , dés le Mois de Septem- 
bre de l'Année i ^24. pafla de fbn 
côté par le Piémont avec l'Armée 
la plus lefte que l'on eut encore 
vue dans ces contrées-la, & arriva 
à quelques journées de yavie avant 
la fin d'Octobre, Il avoit avec lui 
Henry d'Albret Roy de Navarre; 
les jpucs d'Alençon, de Lorraine, 
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d^Albanie & de Lohgueville ; Içis 
Comtes de St. Paul , 4e Vaudç* 
xnont, de Laval & de Tonnere; 
les Maréchaux de Foix, de Cha- 
lîannes & de Montrnorençy , l^ 
^atard de Savoy e GrandrMaîtred© 
France, l'Amiral de Bonnivet, qu| 
fut le principal Auteur de cette qji- 
treprife, Louis de la TrçmoiiiUej 
Antoine Marquis de Saluçe, Ati-» 
toine de la Rochefoucault , / Ch»;^ 
bot de Brion , d'Efçal , de BonnQ^ 
val, de Fleuranges, ^ toute Fçli^ 
te de là NoblefTe, 

Ses forces çonfiftoient en deuiç 
inille Lanciers , huit mille honi*»* 
nies , dont on avoit fait choix dans 
le refte de fes Troupes, autant de 
ceux que les Ducs de Gueldres & 4e 
Qeves avpient fait marcher à Iqh 
fèçQurs, fîx mille Suifles & quatrç 
înille Italiens, dont le nombre grofi 
iîflbit; tous les jours, Il s'en falloil; 
de beaucoup * que TArmée Impe-i 
riale ne fut auflî forte; les dquzQ 
înille hommes denouvelks levées, 
qu'elle attendoit du fond de l'AUç^ 
Hiagne^i îie s'étgient point encore? 

jnis 
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mis en marche faute d'argent; eU 
Je ne pouvoit plus compter d'être 
(ècouruë par les Vénitiens , qui 
fur les ombrages que la trop gran- 
de Puiflance de Charles V. leur 
avoit donnez , avoient jugez à pro-- 
pos de r'entrer dans la neutralité; 
i'épuifement où fe trouvoit leMi^î 
^ lanez par une fuite de guerre, avoit 
' mis tout leiPay s hors d'Etat de four- 
nir à la fubfiftance des Troupes, 
corne il avoit fait auparavant ; & le 
Roy d'Angleterre d'un autre côté, 
bien loin d'avancer de nouvelles 
fommes, que l'on follicitoit au- 
près de lui, preflbit adSluellement 
pour fe faire rendre celles qu'il 
avoit fait dépofer , dans la Ville de 
Conftançe les Années précederites 
pour entretenir la guerre contre 
la France. 

Ces circonflances favorables pro» 
mirent au Roy des fuccés que fes 
Armées n'avoient encore pu. trou.^ 
ver dans le Duché de Milan ; & 
comme il crut avoir bien des Trou- 
pes de refte , pour combattre une 
Armée auflî foible que celle dç. 
P 4 Char- 



Charles V. il commença d'envoyer 
un g^os détachement vers le Roy-?, 
aume de Naples , fous les ordres 
du Duc d'Albanie,, pour être en. 
Etat de porter deux coups décififs 
à la fois, & faire la conquête de 
tout ce qu'il pouvoit prétendre çi^ 
Ijtalie à la faveur d'une double vi-? 
âoire, dont il ne pouvoit douter.. 
Ça première entreprife regarda Pa- 
vie, dont il voulut faire le Siège 
malgré tout ce que la Tremoiiille,^ 
^ les deux Maréchaux de Foix & 
<ie Chabannes lui repréfentérent 
pour rengager à quitter ce deflein,^ 
& à chercher un Camp avantar: 

fîux, oh il ftroitaifé de lalïer les 
nnemis, quimanquoient de tout,^ 
^ les obliger à quitter 4'eux.mê-i 
mes la partie. 

Le Confeil de l'Amiral , de Monfei 
jnorency & de Philippe Chabot,^ 
jEe trouvant plus conforme à Tarn 
deur qu'eut le Roy de voir quel^ 
que aftion d'éclat, l'emporta fut 
un avis, dont on ne connut la 
çonféquence que dans la fuite. Le 
Sl^g^? ne fut pas plutôt formé,, 
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pprès que Ton eut envoyé Theo^ 
dore de Trivulce, avec Chandieu, 
pour veiller a la fureté de la Ville 
de Milan , que Ferdinand d'Avalos 
& le Connétable de Bourbon, qu| 
commandoient TArmée de TEm^ 
pereur , tentèrent à le faire lever, 
& firent tous les prép^açife nécefï- 
faires pour livrer un combat gêné-, 
râl, avant ;jue le Roy put raflem^ 
bler toutes les Troupes, qu'une 
trop grande fécurité lui avoit fait 
répartir dans les différents poftes 
du Milanez. Les Suiflès & Gri- 
fons faifànt un corps féparé , & 
.placés à une diftance de la Ville du 
côté par ou l'ennemi pouvoit s'a- 
vancer, avertis de fa marche par- 
des mouvements dont ils s'apper^ 
curent, s'offrirent d'attaquer les 
Impériaux à mefure qu'ils les ve? 
roient défiler, ce qui auroit pu fQ 
faire avec beaucoup d'aviantage 
par la fîtuation du tçrrain : oq 
daigna peu les écouter, & ilfeUut: 
fuivre l'ordre de fe replier fur la. 
Ville, &fe joindre au gros de l'Ar-t 
piée, ou l'oii fe prépara bien-tôt à 



9M$ditte recevoir les ImpériauxtCe fut le 3t4f 
^pavte f ^^j-j^ç^ j ^^^^ jour delà naiiîance de 

g> *^ Charles V. que fe donna la Batail- 
le de Pavie, fi fatale à la France, 
par la perte entière du Milanez, 
& la prift de fon Roy , que tou3 
les efforts des plus valeureufes' 
, Troupes , qui étoieqt au tour de 
faPerfonne, où les Italien? ôc les 
Suilles eurent beaucoup de part, 
, ne purent jamais garantir du fort 
qu'il eut de fe rendre prifonnier 
entre les mains du* Vice-Roy de 
Naples, auquel le Comte Nicolas 
de Salms , à la tête de plufieurs 
Eicadrons déterminez avoit faij 
jour pour pénétrer jufques dans 
ie centre des Gardes qui environ- 
• ijoiçnt ce Prince. Il refta fur le 
Champ de Bataille , parmi un grand 
nombre d'Officiers diftingùez, les 
deux Maréchaux de Chabaqnes & 
deFoix, l'Amiral de Bon ni vet^ la^ 
Tremoiiille, qui avoit yieilli dans 
les guerres jufqu'à fâge de foixan^ - 
te & quinze , Galeas de St. Seve- 
rin , François de Lorraine , le Duc 
de Norfplck, le Comte deTonne- 
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re 9 de Chaumont, de Bu(ançoîS| 
avec le Jîâtard de Savoye , qui 
mourut quelques jours après de 
içs bleflîirès. De ceux qui com- 
jïiandpiejit les Allemands au fervi- 
ce du Roy , on y trouva le Com-^ 
tedeNaffeu, celui d'Ortenberg, 
un Baron de Fleçkenftein , deux 
de la Maifon de Binaw , le brave 
Capitaine de Langenmantel avec 
cinquante autres Officiers de mQÎn» 
dre Noblefîe. 

Les SuifFes y perdirent; la plu^ 
jart de leurs Chefs , & entre autres 
'illuftre Jean de Diesbach, à qui 
on Canton avoit confié le corn- 
ipandement généraU Leurs Trpu? 
pes furent fi mal traitées dans cet-? 
te fanglante journée ^ qu'il en reta, 
plus de fept mille , y compris les 
prifonniers , parmi lelquels le trou* 
vérent Jacques de Cre , Jacques 
^ Jean*Rudolphe d'Erlach, tous 
deux bleflez dangeréufemçnt; 
Jean Jacques de W^attenweil, & 
François de Armbrofter, tous Ca^ 
pitaines de valeur ^ d'expérience^ 
Qn fît de mêmei plufieurs prîfQn> 

nlerÀ 



nîers de diftinétion fur les Fran^ 
çois, çntre lesquels fe trouva Hen-- 
ry d'Albret, Roy de Navarre, avec 
le Comte de St. Paul , Loiiis d© 
Ne vers, deFleuranges, fils dé Ro- 
bert delà Marck, quicommandoit 
les SuiiTes , lé Maréchal de Mont* 
morency, de Laval, Brion, de 
Lorges, delaRochepot,Montejan, 
la Roche du Maine , du côté des 
Allemands, les Comtes de Lupfc 
fen , & de Brandeck. 

Plufîeurs événements particu- 
liers arrivez peu de jours avant 1^ 
Bataille , dévoient donner des pref- 
fentiments fîniftres fur une affaire 
auflî décifîve. Deux tnille honv 
mes qui eurent ordre de fe retirer 
de Savonne , pour joindre l'Armée 
devant Pavie ., av oient été char^ 
gez fî vigoureufemei>t par des 
Troupes détachées , que le Gou* 
vérneur d'Alexandrie fît fortir d© 
fa place , pour les couper dans 
leur marche, que la plupart fu-. 
rent taiHez en pièces, & le refte 
mis en fuite. Pirrus de Bozzola^ 
^ui gardoit le Châteaux de SainD 

Angeli 
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Ahgeli avec deux c^ntsChevau3£^ 
& huit cents hommes dlnfanteriè 
Italienne , avoit été ferré de fi prés 
par une Troupe d'Efpagnols , fous 
les ordres de Ferdinand d'Avalos ^ 
que dans la crainte d'efluyer les 
dernières extrémitez, ilfe rendit 
prifonnier avec Aeinlio Cauriano i 
les trois fils de Phœbus de Gonza» 
gue, & toute fà Garnifon, a la* 
qu'elle on fît prêter ferment de ne 
point porter les Armes contre 
l'Empereur à plus d'un Moisde-là* 
Toutes les petites places qui fe 
trouvèrent fur la route de l'Armëô 
Impériale > à la referve feule de 
celle de Saint Colomban , s'étoient 
de même rendues ; ^ dans la der* 
niere fortie que la Garnifon dePa* 
vie venoit de faire fur les Aflié* 
geans , un Corps de deux mille 
Valefiens, auflî biens que les Trou* 
pes commandées par Louis Pala* 
vicini , avoient été repouiièz avec 
une perte confiderablôé 

Il eft aifé de penfer à quel fond 
de réflexions la Reine Mère, que 
le Roy avoit laiflee J^egente du 

Royau- 



Royaume V fe vjt abaiidôiifléé} 
lorsqu'elle apprît la nouvelle d^uil 
coup auflî malhéufeux pour là 
Franceé Entre les autres melureS 
due {la fagelïe^ de fon Coûfeîl liii 
nt prendre pour S'eii relever j & 
dont lé détail s*é^oigneroit trop dd 
nôtre fu jet, elle n'oublia point de 
îrechérchér auprès des Gantons de 
nouvelles preuves de leur attache» 
nient, malgré là douleur qu'ils dé- 
voient reflèntîr eux-mêmes i eu 
voyant les forces de là République 
sMriervèr de jouf en jour par deâ 
efforts capables de lui otér toutes le8 
teflburces dont elle auroit befoin^ 
fî l'Ennemi commuti Veiiôit àFat- 
taquet à foii tour. Les alïurail^ 
ces que l^AmbafladeUi* dé Morelèt 
donna de la part de cette Princefi 
fej au fujét des payements de foU 
de arriére^ ^ 6c de tout ce qui étoiC 
dà d'ailleurs éti vertu de l'Alliail» 
ce i ti-ouvérent tant d'âccés à Isl 
ÎJiete i qu'après quelques réfle* 
Jdoiis fétîeufés^ que Ton fît fur Isi 
conjoncture préfente des affairés ) 
il fut répondu uûanimeihëiie) que 

léi 
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lés Cantons quoi que fenfibles aux 
dilgraces réitérées de leurs Trou- 
pes & de celles du Roy leur allié , ne 
croiroient jamais que leurs enga- 
gements en dûflèntfoufîrir la moin- 
dre altération , & que quand mê- 
me letrifte état où devoit fe trou- 
ver le Royaume , parféçuilèment 
de fes tréfors , q^ il falloit deftinef 
a la délivrance du Roy , ne pef- 
mettroit pas d*acquitter fî tôt les 
dettes de la Nation , elle alloit ^- 
re fes derniers élibrts pour de nou- 
veaux armements* 

Le refte de l*Année ^ de même 
du*une partie des deux fuivanteSj 
fut occupé à chercher,'' du côte 
la France, les moyens de rèmediei? 
à fes mâux^ & de travailler par la 
Vôye des négociations k faire ren- 
dre la liberté au Roy, pendant 
que la République dès Suiflès^ li- 
vrée aux divifions, ■ qui furent le 
feul fruit que f on tira du âmeUX 
Colloque tenu a Bàden fur les ma- 
tières de la Foy, vit prendre à la 
plupart des Etats de là dépendan-' 
ce, le parti de iè dreilèr eux-mê- 
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ines , foils Fautorité de leurs -^fài 
giftratS) des fiftêmes de Religiori 
différents , qui^ ne laiflërent pas 
d'influer dans la fuite, dansFœco- 
nomie générale du Gouvernement^ 
auquel Téfprit des préjugez, qui 
n'auroit jamais du tien avoir dd 
commun avec Tadminiflrationdes 
affaires d'Etat, donna plus d'Unô 
fois des atteintes* , 

Le Roy cependant forti de fà 
Captivité , fongea dans le cours dô* 
If 27* a faire marcher le nouveau 
fecours de dix mille hommes, quô 
les Gantons avoient accordé à 
l'Ambafladeur de la Régentée Ce 
Miniftre les avoit afluré ^ que pou^ 
introduire une plus grande regld 
dans la conduite de leurs Troupes^ 
on en feroit la revue tous les Mois^ 
qui fer viroit en même temps de ter* 
me au payement exaâb de leur fol* 
de, ce qui n'a voit point encore 
été pratiqué jufqu'alors; que là 
première de fes montres fe feroit 
dans les contrées d'Aélen , de St* 
Maurice & de Martinach, & qu'en- 
fuite. elles joindroient l'Armée dd 

France I 
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France , qui étoit Râuellemént en 
marche , force de fbixante mills 
hommes d*In&ûterie) & de ptès 
de cinq mille chevaust) quidevoit ^ 
être renforcée paf dix mille Véni- 
tiens « campez dans- les plaine2 de 
Lodi. 

Les Troupes de la République 
furent bieU'^tôt prêtes à palier de 
nouveau en Italie « fous la condui» 
te de plusieurs des anciens Chefs » 
qui étoient échappez aux dangets 
précédents, &d autres, queren-, 
vie d'avoir part aux expéditions 
d'un fi grand appareil y attira fans 
peine< Les plus dîftiiïguez parmi 
ceux dont l'hiftoirek fait palfërles 
noms jufqu'k nous, furent Nico» 
las de Grafîènried ,- Guillaume de 
Diesbach, Jacques de Roverea, 
Chevalier de Cre , Jacques Mey « ^ ^ 
les deux frères Roch, & Pierte de 
Piesbach', François Armbrofter, 
qui depuis fût tué devant Alexan- 
drie, WolfFgangde "Weingarten, 
Gai'par Effinger , George Hubel- 
mann furnommé de Bach , Pierre 
Carie ) & Louis Spichte* 

Q. Lei 



Les^ intrigues d*André Dorîa vé- 
tioient presque idans le même temj^s 
d'avoir leurs iucces dans la Ville 
de Gênes , qui le remit fous la 

S^rpteétion du Roy , & s'engagea 
'entretenir huit Galères équip*- 
pées à fon fervice , moyennant 
trentp-fix inille: Ecus par Mois« 
Toutes ces forces prêtes à agir, 
réitèrent néantmoins dans Tina- 
âion, & il ne fe paila rien de re« 
marquable , fi l'on excepte le choc 
que les Troupes d'Ury , & celles 
de leurs voifins , conduites par 
Jacques Troger, & Nicolas Mu- 
henheim furent obligées de ibûte- 
nir fur les contins , & au point 
d'entrer dans ITtalie ; pluifieurj 
Drapeaux des Grifons s'y étoient 
joints Ibus les ordres de Jacques 
de Medicis Caftellan de Mufs; 
Antoine de Levé , & Gaipar de 
Fronsberg , fe mirent en devoir 
de leur difputer le paflage prés de 
Caran , & ils y réiiilîrent , tant par 
la fjiperiorité de leur monde, que 
pardesrufes, contre lefquelles les 
autres ne purent être en ^dej 
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ftittiî) répouflèi: avec une perte dd 
huit cente hommes ^ parmi le^ 
quels Muhenhdrtt refta Ibr la pla^ 
cej ils furent contraints de pmïèif 
ailleurs ^ pour pénétrer dan» la 
Lombardie* 

En 1^28* la politique de Fraû* 
tçois L ayant changée de face ^ il 
porta fes vues fur la Conquête du 
Royaume de Naples; où il fe per-» 
fliadoit d'ailleurs de trouver plus 
de facilité à faire fubfiftef mne 
grande Armée ^ que dans le Du* 
ché de Milan, que des guerres 
Ibùtenuës depuis fi lông-teitips 
avoient mis aux abois, De Lau- 
trec^ qui malgré le mécontente* 
ment qu'il avoit donné , s'étoit 
maintenu dans la faveur par le cré- 
dit dé la Cx)mte(re de Château» 
Briant fa foeur, fut nommé pour 
Commander en Chef; fes premiers 
liiccés répondirent à l'attente du 
Roy: JBofquo, Alexandrie & Pa- 
vie tombèrent en chemiià faifant; 
& pour fe vanger de là Bataillô 
perdue devant cette dernière Vil* 
te^ il y fît mettre tout à feu & à 



feng, après y être entré par la brê* 
the i pbur inlpirer plus de terreuf 
aux Habitants , & exciter ies Trou- 
pes par ià prëfènce aux aâionsd'une 
crUauté aulli injufte) que cellesqjui 
y furent exercées: de-là pouHant 
toujours l'Ennemi en avant « il 
mverfa toute l'étendue de lltalie, 
fè rendit maître en moins de troi$ 
femaines de prefque tous les Etats 
deNaples , & difpofà de toutes cho* 
fes pour, former le Siège de la Ga- 
pitaie»Les Lettres , par lefquêlles les 
principaux Officiers des Troupes 
Suiflès de l'Armée rendirent comp- 
te k leurs Supérieurs de là rapi- 
dité de cette expédition, .& dont 
on conferve les Originaux , en con- 
tiennent un détail allez circonftân- 
cié, pour en donner ici le précis* 
Les deux frères Pierre & Jérô- 
me de Diesbach , Brandolph de 
Stein i Jacques Roverea nommé 
de Gré, & George Hubelman màr- 
quoientdans, celle qu'ils écrivireflC 
au Ganton de Berne, que la fortu- 
ne s'étoit déclarée fi fort,pour eux 
qu'ils avoienc tout lieu d'éiperer 

de 



de rétablir les pertes qu'on avoit 
efluyées ci-devant i que TEnnetni 
n'ofoit paroître nulle part , depuis 
qu'ils s'étoient emparez de toute 
l'Àbruflè, & d'une grande partie 
des Villes & FortereflesdelaPoUil- 
le. Qu'en dernier lieu, ils ve- 
noient de faire la conquête de la 
forte place de Melphe , & de fon 
Château , où trois mille Efpagnols 
& Allemands avoient été p^lfezau 
fil de l'épée & le Prince emmené 
prifonniér. Que depuis le Mois 
d'Avril le Siège étoit formé devant 
la Ville de Naples dont la reddi- 
tion ne leur paroiflbit point éloi- 
gnée par les maladies qui y reg- 
noient, & par le peuple infini qui 
s'y étoit réftjgié , & qui la feroit 
fuccomber par le manque des vi- 
vres. Que dans un combat na- 
val> que le Neveu d'André Doria 
avoit livré depuis quelques' jours 
à la Flotte de l'Empereur, & qui 
avoit duré huit heures entières; 
tout l'avantage étoit demeuré du 
côté du Roy, y ayant eu deux Ga- 
lères Espagnoles d'enlevées, & 
0^3 Hugo 



H^go de Moncade, le Vice-Roy, 
ftvec un grand nombre d'Officiers 
y ayant péru îQue deux de ces 
jnêmes Galères, avoient été cou» 
lées à fond & que parmi les pri* 
fonniers, il fe trou voit Alphonfe 
Marquis d' Avalos , Afcagne de Co» 
lonne , fans compter plufieurs per* 
fonnes de diftinâion y avec le grand 
JEtendart des Cuiraffiers Efpagnols; 
&; qu'il ne leur reftoit plus que 1© 
Siège de Gayette à faire dés que, 
la Ville de Naples auroit fuccom* 
Ipé y pour être çn poiTedion de tout 
le Royaume^ 

Des progrés fi étonnante eurent 
biçn-tôt un revers qui jetta laFran-» 
ce dans une nouvelle confterna-. 
tion: La contagion, quirégnoitt 
dans la Ville, fe comjçnuniqua au 
Camp des Aflîégeans , dans le plus 
fort des chaleurs de l'Eté > la difet^ 
te des vivres s'y joignit, par l'ap^ 
préhenfion où furent les gens de 
Ja campagne de gagner le mal, en 
fourninant à l'Armée de quoi fub* 
iifter, le Général lui-même ne pût 
fe garantitde Tair contagieux, dont 

il 



il fût attaqué, &qui, joint au dé- 
pit qu'il eut de voir tenir cette 
place fi long-temps, remporta en 
peu de jours. De l' Armée la plus 
brillante, & qui femontoit à plus 
de trente mille hommes , il en pé- 
rit vingt mille par les maladies 
dans réfpaced'un Mois; cinq mil- 
k , qui cherchèrent leur retour 
par le Pays d'Averfa , y périrent, 
la plupart aflbmmez par les Habi- 
tants, où précipitez dans la Mer, 
Marc- Antoine de Saluce fut de ce 
nombre. Des. quatre mille SuiC 
fes, détachez des autres pour fer- 
vir à cette expédition, iln'enr'en* 
tra qu'environ quatre cents au 
Pays , & de tous les Chefs qui les* 
commandoient, on ne revit que 
les Capitaines Jacques Mey, Geor- 
ge Hubelman, Ambroife ImhofT,* 
Jacques Hetzel j & Simeon Faer- 
er. 

Ce delaftre entraîna lesfiiîtes o»*^ 
dinaires de la fortune ^ AiidréDo-^ 
ria, guidé paries feufes vues d'inv 
terêt, quoique grand d'ailleurs 
par d'autres qualitez quî/lè rendi** 
0^4. rend 



rent fi cher à fa Patrie, n'attendit 
p^ long-temps pour s'ofîrir à Char- 
les V. & faire r'entrer la Ville de 
Gênes fous fon obéïflançe, après 
avoir donné la chafle à Charles de 
Rochefoucault , Général des Ga* 
léres, ce qui lui valiit/ i'invefti- 
ture de la Principauté de la PoiiiU 
Je, Les Troupes de France , re- 
ftées dans la XiOmbardie, eurent à 
leur tour les maladies contagieufes 
& le Comte de Saint Paul ayant 
été fait prifonnier par Antoine de 
Iicve auprès de TAndriano , elles 
ie virent forcées, fans attendre de 
nouveaux ordres ^ de rçpafîer les 
Alpes , & d'abandonner un climat^ 
ou tout paroiflbit avoir confoire 
contre les defleins de François I, 

Tel étoit rétat oùfetrouvoient 
les intérêts de ces deux Monar* 
ques , fi fouvent balances: entre 
eux, & prefque toujours déçideas 
Wï défàvantage d'une Naûônalliéei 
lorsque le Roy fongca à laîre ia 
Paix qui fut fignée à Grepy en i f 2^% 
à la latisfaéUon de toute FEuropet 
Charles Yf i^uoiqu^l ne voulut 

pas 
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pas paroître la fouhaiter de fon 
côté) étoit d'autant plus engagé à 
la conclure, qu'il commençoitaés- 
lors à fe préparer à la guerre qu'il 
avoit à foutenir dans rAUemagne, 
On convint dans ce Traité, que 
ceux qui avoient été feits àMadrie 
^ à Cambray, iubfiftéroient en 
leur entier; & parce qu'il s'agiC 
foit dans cette dernière Guerre des 
Etats de Milan, fur lefquels Fran- 
çois I» ne pouvoit point céder fon 
droit, comme appartenant à fes 
enfans, il fût ftipwlé, que l'Em- 
pereur, dansl'éfpace de deux ans,' 
donnéroit fa fille en mariage àChar- 
les. Duc d'Orléans, fils aîné de 
France en lui alfignant le Milanez 
pour fa dot ; & en cas qu'il ne pùc 
pas donner cette Princeflè, il lui 
promettoit la fille de Ferdinand 
ion frère , avec les Pays-Bas, Tou« 
tes les places qui avaient été pri* 
fes, depuis que la Trêve fôt rom- 
pue, dévoient être rendues de part 
& d'autre, & la Ville de Stenai 
futremife entre les mains de Fran- 
çois Duc de Lorraine , après qu'on 



eut démoli les Fortifications. La 
France ne trouva point fon avan- 
tage dans l'Article qui concernoic 
la reftitution des places, puifques 
pour la feule Ville de Montdeviis^ 
. dont le Marquis du Guaft avoit 
fait la conquête, elle fût obligée 
de rendre k l'Empereur, Albe,Quieii. 
ray, Antignan, Saint Damiçn, &^ 
plufieurs autres Villes avec une 
grande étendue de Pays dont les 
Troupes du Roy s'étoient empa» 
rées par la même voye. 

Les Années qui fUivircnt cette 
paix , n'apportèrent aucune tran* 
quillité dans les Gantons, & au 
lieu d'être lafïez par les mouve-^ 
ments qu'ils s'étoient donnez pour 
ieconder la France dans fes difîè- 
rentes expéditions , on les vit s'a^ 
bandonner eux-mêmes aux trou* 
blés intérieurs de leurs Etats- divi* 
lez au fujét de leur créance. Fran* 
çois L qui fentoit j avec raifon^ 
de quelle conféquence il étoitpour 
fes intérêts de maintenir funion 
entrç eux, s'étoit offert de les cal- 
mer dés l'Année ifaf, en les aveiw 

tiflàntî 



tîflant du danger qui les menaçoît^ 
fi fur un fujét, où le Gouverne* 
ment ne Revoit point prendre part, 
ils fe liyroient a une dés-union fî 
contraire ^aux véritables maximes 
de leur République. Ulriç Zwingi- 
le , porté par les mêmes motifs 
' que Luther avoit déjà entraîné par 
iès dogmes une grande partie de 
la Suiflfe, à fe féparer de TEglifis 
Romaine : & quoique dés le com- 
mencement la Ville de Lucernele 
fût déclarée pour maintenir Tau.- 
torité du Pape , & que TEvêque 
de Conftancq eut fait tous fes efc 
forts, pour garantir les peuple? 
de fa jurisdidion, de Téfprit de nou- 
veauté; ceux de Zurich, fe trou- 
vant de cç Diocefc, ne laifîerent 
pas de publier un Décret, par kh 
quel il fut ordonné , que toutes 
les images feroient ôtées des EgU- 
fes, & la Mefle abolie d'un com« 
mun confentement le jj. Avril de, 
cette Année là^ 

Il étoit difficile que la Républi^ 
que ne regardât cette afîàire çom* 
vas une des plus intçrei6ntes dan» 



TEtat, fr pour Texaminer d'abord 
avec toutes les mefures & les tem* 
peraments de la douceur , les 
douze autres Cantons , où plu- 
iîeurs particuliers des plus diftin- 
gucz , avoient pris parti , convin- 
rent de tenir à. ce fujét une Aiïem* 
blée à Baden, à laquelle aflîftérent 
les Députez des Evêques de Con» 
ftance, de Baie, de Coire & de 
Laufanne* Eccius, Faber, & Mur- 
nerps y d'une part, Zwingle & Oe- 
colampade de l'autre, dévoient y 
tenir une difpute de controverfe | 
pour agiter les points contjeftezen 
préfence de plufieurs Magiftrats 
ftommez par le Souverain, pour 
iervir de témoins; mais les deux 
derniers ne croyant pas trouver 
aflez de fureté dans la Ville qi« 
avoit été choifie pour tenir la con-^ 
férence, refuférentdç s'y rendre en 
perfonne, &: ofîiirent feulement 
de répondre par Ecrit. Deux Ans 
après, ceux de Berne propoférent 
iRux Evêques le même rendez-vous, 

{>our former une difpute folemnel- 
e fur les iDogmes} & après avoir 
. publié 



publié quelques Décrets touchaot 
la foy, & aboli Tauthonté du Par 
pe, dans Tétenduë dele^ur Juris- 
di6tioii i ils tefoluretic même à jbi 
perfuafion^ & à rexemplédeceux 
de Zurich , dé renoncer à leùf 
Confédération avec la France. , 

Cinq de ces Cantons, pu lePa^ 
pe &: Ferdinand élu depuis peu k 
la dignité de Rov des Romains, 
ftvoient infînué des lentimens d*â* 
lîimofité , s'étoient portés jufqu'k 
aigrir cette conteftation par des 
inventives , & rendirent inutiles 
tous les Offices de • Médiateur & 
dé fincérfe Allié) dans la çerfonne 
de François L qui le joignit en 
Vain à ceux de Claris , dé Soleu*» 
re, de St. Gall, & d*Appen2ell> 
pour tacher de pacifier leurs Com^ 
patriotes; On ne put jamais les 
empêcher d*en venir aux Armes , 
& la Bataillé fût donnée Iç 1 1. Oc- 
tobre de l*Année îfst^^ dans uû 
lieu fort éroit k quelque diftance 
de Capel ; Ceux de Zurich y fu- 
rent vaincus , & Zwingle luy- mê- 
me ^ qui combattoit dans les pre- 
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-miêfs tângs avec beaucoup d^iH* 
trepidité/ demeura fui* la place. 
I Les Zurichois > au rapport d^ 
iHiftorien de ThoU , aulfi bien 
«Jùe les autres > qui étoiént de leut 
][>artij prirent pour un miracle^ 
de ce que fon corps ayant été jet- 
té au feu par les Ennemis > le cœui? 
ne pût jamais être confiimé paf 
les flammes^ qUoy qu'il (bit con^ 
ftant, qu'il y a de pérfonnes qui 
le trouvent avoir quelque partie 
de leur corps , fur laquelle le feu 
ne peut agir , & que THittoirô 
produite TExTemple de Pyrrhus^ 
Roydeis Epirotes, dont Torteil du 
pied droit ne pût jamais être bru- 
lé avec le refte au corps* Mais* 
jiifqu'ou l'Ëfprit des préjugez ne 
porte-f-il pas la haine où l'amour, 
lorsqu'il s'agit des diffèrens de Re* 
ligion ) où chaque parti a loin d'in- 
terpréter les moindres évene-^ 
tnens à fon avantage? Quoy qu'il 
en fbit^ ceux de Zurich ne le laifi 
férent point abattre par cette pre- 
mière disgrâce , & ceux de Berne, 
de Baie , & de SchafFoufe leur 

ayant 



jayànt envoyé du fecoiirs ^ ils 
votalurent tenter le fort d^une fèi- 
conde Bataille , où ils furent en- 
core vaincus, quoy que la perte 
de part & d'autre fe trouvât coû- 
'fiderable* _ 

Cependant les deuî^ partis refle* 
chircnt fur leur trifte Etat, & (ô 
reprochèrent à eux mêmes une 
fureur auflî infenféej Ainiî ils 
n*eurent bien-tôt plus befoin d'en* 
tremile pour fe reconcilier enfem* 
ble , aux conditions, que ceux 
de Zurich & leurs Confédérés rpm- 
proient TAlliance qu'ils venoient 
de' conclure avec le Landgrave de 
Heflè, un des Chefs de laLiguô 
de Schmalkalde , & la Ville de 
Strasbourg, & que réciproque-, 
ment les cinq suitres Cantons re- 
nonceroient a l'amitié qu^ils avo- 
ient contraâée avec le Ro^r Ferdi- 
nand ; Cet événement laillà une fi 
grande impreflîon dans lesEfprits; 
que la plupart des diâërents auiu- 
jet de la Religion qui arrivèrent 
depuis , quelques confiderables 
qu'ils fuflent, ne furent point ca- 

pabieâ 
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pable? de troubler a cet excès Pu- 
nion &; la tranquilité de cette ikge 
-République* . 

Presque tous les Etats dltalie k 
l*Exemple des Suiflès, Te relïènti- 
rent du cours de ces Guerres, pour 
vaiier dans l*efientid de leur Gou- 
vernement , oà du moins pour 
adopter des maximes qu'ils au* 
roient rejettées dans une fituation 
moins forcée; Les Vénitiens au 
travers d'une conduite chancel- 
lante ne laiflerent pas de marquer 
un Efprit de partialité pourlaFraû- 
cç, foit qu'ils crûflent devoir em- 
pêcher , qu'elle ne fuccombât tout 
à feit après tant d'adverfitéz , ou 
qu'ils fuflèntperruadés , qu*il étoit 
de leur intérêt d'afibiblir l'Empe- 
reur, dont la domination s'éten- 
doit de jour en jour; Ainfy après 
avoir travaillé pour rétablir d'un 
côté le Duc de SforcCj & de l'au- 
tre , pour faire élargir les eniàns 
de François L rendu au Pape Ra- 
venne , St reftitué k l'Empereur 
les Villes dont ils s'étoient emparez 
daûs la Pouille, ils crurent, que 

le 



le feiil parti qu'ils avoieiit à pténi 
dre^ étoit de fe tenir tranquilles « 
& de veiller y aux evéfaemehtsj 
qui potirrôient naître de nouveau*^ 
Les Getiois après ^vôir chàiïë leâ 
JFrégofes -j & teçouvré leui? liberté^ 
Commençoient à refpirér j en vo- 
yant rétablir leurs pertes par làvà^ 
leur d'André Dôria^ que ramout 
pour fa Patrie ^ 6c les fervices con-* 
fidérâbles qu^illuy rendit^ peuvent 
tn quelque fkçôn juftifîêr fur fa 
conduite à l'égard dé là France^ 
qu^il quittât s'y iîiôpinétnéût ^ & 
dans la predàtite fîtuâtiOil dé feâ 
affaires; Cet Etat cependant 9 qiiî 
devoit jouir des fruits de fa libelf* 
té^ fît voir eti fe livrant dans là 
fuite à l'Efpagnéj & par feS chani* 
gemeîitâ^contiiltielisij ^u'ilïi'étpit 
embaralle que fut le choix de Isl 
fervitude & dé là dépendance^ 

La République dé Sienne, kprèâ 
avoir ôté à là Mâifbh de Petruci 
l'adtniniflration de l'Etat ^ àvoiÊ 
repris foiî Gôuverneiileht popu^ 
lâire, elle cotifèrvoit encor utié 
inimitié fecrette contre leâ Floren-» 
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tins, depuis que ceux de Pîfc at 
iîftés des fôrctesde Gênes, de Sien- 
ne & de Lucques , xivoient pris 
les Armes contre çux pour main- 
tenir leur liberté; Mais ion coura- 
ge fe r'anima à quelque temps de- 
Hi, lors que le zélé de Jean Bapti- 
ftePalmieriun de fes Citoyens dé- 
couvrit une confpiration faite dans 
TEtat par les intrigues du Pape, & 
des Florentins ; La politique de 
Charles V* voulût qu'il affiftât alors 
Ips Siennois , mais leur fortune 
changea bien-tôt de face, l'Em- 
pereur ayant fait fa Paix avec Cle- 
ment VIL & rétabli félon fes défîrs 
le Gouvernement de la Ville de 
Florence, dont il venoit défaire 
la conquête. Ceux de Sienne, 
qui par un coup fi peu attendu 
ne pôuvoient douter de la perte 
prochaine de leur liberté, virent 
leur fermeté dans un moment ab- 
batuë, & lentirent bien , qu'ils al- 
loient déformais dépendre d'un 
Prince i qui, réglant fa volonté 
& fes delîeins au gré de la fortune, 
ne manqueroit pas de leurs faire 

efluyer 
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efluyerla deftinée^ dont ils fifèftt 
depuis une funefte expérience. 

Quoy que la France de même 
que la Suide paruflent être ren* 
trées dans le calme , leRoyûelâiil 
ia pas de ctaindire, que le^ artifi* 
ces du parti de Charles V. ne le 
têjettaiïènt dans de nouveaux em- 
barras par rapport à cette Nation^ 
dont il étoit important de mainte* 
nirT Alliance pendant qu*il fe pro- 
pofoit d'être Speftateur des Trou:- 
bleS) dont il vôyoit l'Empire à.la 
veille d'être agité par les défleini 
formés d^s là Confédération de 
Smalcalde. Il nommât à cet effët 
de Langey pour Ambaflàdeur au* 

grès des Cantons ; Ce Miniltre^ 
ont la haute réputation étoit côn- 
^ nue dans tous les Etats oh il avoit 
négocié , trouva à la Diète, de Ba- 
den tenue en 15*34* tout Taccéj 
qu'il pût fouhaitter pour les inté- 
rêts de Ton Maître; Après y avoir 
expofé les foins qu'il venoit de fe 
donner auprès de plufieujs Prin- 
ces & Etats de l'Empire ^ & en der- 
pier lieu à AugsbourgdansleCon- 



grés de la Ligue de Suabe, pour 
leurinfinuer, combien François L 
fouhaittoit la tranquiiité de 1 Alle- 
magne au fujet des affairés de la 
fby, il fît connoître^ que le Roy 
ii'avoît en vue pour y p^venir, 
que le rétabliflement du Duc de 
'Vrirtemberjg ^ & la tenue d'un 
Concile, ou il ne fe pafleroit rien 
contre les intérêts des Cantons, 
qu'il regarderoit toujours pour les 
Amis les^lus feurs, & qu'il n'a- 
bandbnneroit jamais: qu au refte 
il étoit chargé de les afïurer des 
dîrpo/ïtions où fe trouvoit le Roy, 
de làtisfaire a tout ce qui pouvoic 
être dû de leurs anciennes préten- 
tions- 
Ces offres donnèrent occafîoiï 
de ftatuer fur la demande du Ca* 
pitaine Guillaume Arfen de Fri- 
bourg, auquel il étoit dû confîde- 
rablement par des réfcriplions qu'il 
avoit reçues iur differens Tréib- 
riers , pour la fubfiftance de fâ 
Troupe, & dont les payements 
n'étoient point encor acquittez} 
On fe fervitde la voye indiquée 

dans 



dans le Traité d'Alliance , pour 
parvenir à une décifion*. De Là* 
met & de Boisrigaut fe rendirent à 
Payeme , pour faire la fondion de 
Juges, conjointement avec ceux 
des Cantons, & la partie plaignan- 
te eut la (atisfaftion d'obtenir 
tout ce qu'elle prétendoit. 

Dans le cours de cette même 
Année le Duc de Savoye voulant 
profiter des divifîons qui regnoient 
) dans 'Genève au fujet des matières 
de la foy, chercha les moyens de 
faire valoir les Droits (jue fa Mai- 
fon pouvoit avoir lur cette Ville, 
le Canton de Berne &fès Alliés, 
dont elle rcconnoiflbit la prote- 
(ftion , prirent fait & caufe pour 
la maintenir dans la liberté, & les 
rémonftrançes que l'on fît au Duc, 
n'ayant point eu de fuites , on ne 
balança pas de luy déclarer la 
Guerre par un Manifefte datte du 
6. Janvier 1^36^ François I. trou- 
va dequoi flater fes defleins dans 
la rupture entre la Savoye & ceuji 
de Berne, Cçs deroiers étoient 
déjà au plus fort de leur expédia 
R î tion 



tion contre le Duc Charies, lors^ 
que Iq Roy envoya une Amhafla^ 
de à leur Armée dans le Camp 
d^ljmçhçy pour les avertir, qu'il 
avoit donne ordres au Gonïte de 
Saint Paul, de s'avancer avec un 
la Corps d*Arniée du côté de Mont^ 
Zîy^-^^lî^"> pourfe jetterdanslaMo- 
rfj&iM.rienQç^ & s'emparer de tout cq" 
fX'^i^qui étoit au de-la de Cliamhery àc 
c^rl/i^eRumilly; qu'il avoit lieu d'éf. 
^c de perer , que fes Troupes rece^ 
"^^ vroient de leur part toute l'aflit 
fbnce qui devoit fe trouvèrent 
tre des Amis qui avoient le même 
intérêt , & dont les projets de^ 
voient être concertés* 

On accepta fans peiné une pro^ 
pofition qui ne pouvait point dé- 
plaire à un Etat ofFenfé du procé- 
dé de ce Prince , & il fut répondu^ 
que le Roy ne pouvant ignorer les 
jnotifs que ceux <ie Berne pouvo^ 
jent avoir de faire la Guerre à la 
Savoye, ou leurs fuccés avaient 
déjà répondu à la Juftice de la eau- 
fe, ilsvoulqientbienlaifîerauRoy 
toutes les Conquêtes qu'ils avoient 

âites 



faites du côté de Rumilly & de 
Chambery , puisqu^il s'y agiflbît 
de fès prétentions , & que pour 
eux ils alioient fe jettes fur le Pays 
de Gex & vers la Brefle, pour dé^ 
poiiilier le Duc à la fois de tous 
les Etats, ce qui arriva bien-tôt 
p^r le moyen de cette double ir- 
ruption. 

Les Griefs qu'eût François I. de 
fon côté contre la Maifon de Sa- 
voye, ne parurent que trop fon- 
dés; Ce Roy fe plaignoit des Let* 
très de félicitation , que le Duc 
avoit écrites à Charles V. & à fès 
Généraux lur fà prife devant Pa- 
vie, des intrigues qu'il avoit for- 
mées dans la Suifle pour détour- 
ner cette République, de fon Al- 
liance avec luy , de la difficulté 
qu'il fît naître pour prêter la Vil- 
le de Nice , où dèvbi^ fe faire fori 
entrevue avec le PapCv^ Clément, 
& d'avoir refufé le paflàgç à Louis 
Sforce, qui étoit convenu de s'y 
trouver; Enfin de né luy avoir ja- 
mais voulu faire Jufldce fur ce qui 
pôu voit luy revenir de ïà liicceA 
R 4 lion 



fion maternelle , dont les Droit» 
^toieiit inconteftables. Ceu?c dç 
Berne & de Fribourg, dpipsîleTrai^ 
té qui termina ealUitç cette Guéri? 
re , fe confervérent quelque Pays, 
dont leurs Armes avoient feit la 
Conquête enfemble; Ils y joignis 
rent depuis Taçquifition des Do«^ 
maines dé Michel, dernier Comtç 
de Gryers, qui, après s*être rui- 
né par les Troupes qu'il entretint 
tant V pour luy même que pour 
Ibutenir le Duc de Savoye, fe vit 
forcé à la fin de vendre à ces deux 
Cantons fes Terres cônfidérables^^ 
qu'ils ont partagées entr'eux.. 

La Guerre ayant recotînmence 
depuis entre l'Empereur & la Fran- 
ce , les Troupes Suifles que le Roy - 
avoit confervées à la foldç , le fer-, 
virent utilement dans toutes les 
Campagnes que Ton fît fut les fron-? 
tiéres de la Picardie, & particu-- 
liérement dans celles , où elles eu- 
rent tant de part à la délivrance dç 
PérOnne, qui fut (Ur le point de 
tomber entre les mains des Impé^ 
fiaux i Ce coup préferva le Rq* 
^' ; yauine, 



yaumÇî & rendit inutiles tous les 
progrès que Charles V. avoit feits 
jufqu'alars 4e ce çôté-là. Il fut 
fprmé presque dans le même tems 
un projet dans le Confeil du Roy, 
qui manqua de caufçr de Tatten- 
tioq dans la République des Sui(l 
fes , quoy qu'il eût été convenu 
depuis plufieurs années, que la 
Comté de Bourgogne , pjir des 
égards à là Confédération aveclçs 
Cantons , joiiiroit d'une parfaite 
neutralité, quelque rupture qu'il 
y eut d'ailleurs pour les autres Pays 
qui reçonnoiflbiçjpt Içs Loix dç 
l'flmpire, François h avoit réfch 
lu dç s'emparer de* cette Provin-t 
ce , parce que le Comte de Nali 
fau, qui en étoit Gouverneur j 
fe trouvant un des Généraux dç 
l'Empereur, avoit été le plus ar^ 
dent k faire des irruptions dans la 
Picardie , & à y exercer les plu$ 
grands a6tes d'hoftilité* . 

Lefouvenir du Traitté nç per« 

init pas cependant d'aller plus avant 

ians eu faire part à la Diéte , St 

l'Ambailade que le Roy y envoya 

R s ^Vk 



au Mois de Septembre intf. eut 
foin d'expliquer à Baden toute la 
force des motifs que ce Prince 
. pouvoit avoir pour donner des , 
marques de fon reflentiment a la 
Comté de Bourgogne. Les Can* 
tons qui avoient un intérêt eflen- 
tiel de maintenir le crédit de la 
Protefition qu'ils avoient accordée 
à un Pays voifin & Ami de tout 
lems, n'oublièrent rien parleurs 
foUicitations auprès du Roy , pour 
lui feire quitter ce defîein, & s'é- 
pargner à eux-mêmes le déplaifir 
d'en venir ^ à des explications fur 
un Article auflî intereflant & con- 
tenu par leurs anciens Traittés; 
Ainfi IvAiîàire n'eût point d'autres/ 
fuites, & cette Province menacée 
demeura paifible* 

Cependant Charles V. cherchoit 
à foire quelque diverfion contre la 
France du côté des Cantons, & 
pour y parvenir, il crut devoir fe 
fuftifîer d'abord auprès d'eux fur 
les reproches qu'on lui feifoit k 
l'occafîon de l'aflaffinat commis ea 
la perfonnç de Céfàr Fregofïe , & 

d'An- 



d'Anthoine Rinçon, que le Roy 
avoit envoyé en qualité d'Ambat 
fadeurs, l'un a Venife & l'autre à 
Conitantinople. L' Empereur foup^ 
çonné d'avoir authorifé ce meur^ 
tre , étoit devenu odieux dans la 
République j & quelque foin que 
prit Baptifte de Genua fon Envoyé 
a la Diète tenue à Baden, en i ^42^ 
pour détruire dans lesefprits l'idée 
facheufe, que cet attentat contre 
Je Droit des Gens avoit donnée , 
il n'y pût jamais l'éiifïîr, nonplu$ 
^ue dans la démode qu'il fît au 
nom de fon Maître pour obtenir 
des fecours contre les Tur'cs d'un 
côté , qui étoient prêts d'entirer 
dans la Hongrie, oc de l'autire, 
çgntre la Flotte de Barberoufle, 
qui menaçoit fltalie d'une defcen* 
te prochaine. Les Députés de? 
Electeurs & Etats de l*Empire , -^ qui . 
fe préfentérent A Ja même piéte ^ 
n'y furent pas receiis plus favora^ 
blement , & Ton renvoya bien 
loin la propoiitioi) au fujet de la 
taxe du Contingent qu'ils voulu* 
rçnt reoQuveUer.CQptrç ks Pays 
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4e ZurîchV de Baie, de Schafïbui 
fe, & de Saint Gall; de même que 
la Lettre de Charles V, où ce Prin- 
ce par un retour d'artifice , & dans 
la veue d'afFoiblir les flifpicions 
odieufes contre fa perfonne , en 
infînuoit lui même contre Fran- 
çois I. en le taxant d'être de con- 
cert avec le Divan, pour c^eclarer 
la Guerre aux Puiflances de la 
Chrétienté, 

LesCantons trouvèrent ailemeùC 
un contrepoids à ces follicitations, 
dans ce que le Roy leur ancien St 
confiant Allié leur fît entendre par 
Guillaume Maillard & Geoi^ 
"W'ull de Soleure, auxquels il mt 
permis de prendre la qualité de fes 
Députés en fabfence de fon Am* 
bafladeur de Boisrigaut, (Qu'une 
maladie (urvenue avoit obligé dç 
refter à Lyon auprès du Cardinal 
de Tournqn. Il s'agiflbit d*enga* 
ger la République d'écrire aux 
Chefe & aux Officiers des Trou- 
pes de la Nation , qui étoient dans 
iArmée de Piémont, où tout le 
fort delà Guerre avoit pafle, pour 

leut 
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leur recommander , de redoubler 
leur vigilance & leur zélé pour le 
fervice du Roy y en faifant voir 
dans les occafions qui pourroient 
fe préiènter, que leur valeur ré- 
pondoit à la fidélité & à la forcé 
des engagemens de l'Etat. Tous 
les Cantons^ dont les levées avo-^ 
îent m^che a cette expédition, fè 
prêtèrent a cette demande avec 
emprelïemcnt , & on en vit lesi 
effets dans les Campagnes fuivan« 
tes* 

Le Siège dé Montdevis emporté 
' par le Marquis du Guafb , malgré 
la défenfe opiniâtre de la Garnifon 
SuifTe qui y étoit, en fît l'ouver* 
turéé Cârignan étant tombé en* 
fuite, François L crût dévoir ôtet 
le Commandement à de Boutiéres^ 
& y envoya le Comte d'Enguien 9 
dont la valeur fbutënuëpar lafor^ 
tune qui Tavoit fuivie jufqu'âlors, 
lui promettoit dés fuccés plus heUf 
reux- Ce jeune Brincé chercha 
d'abord à attirer l'Ënnenu a une 
affaire décifîvéj & ayant. mis fon 
Camp à Carmagnole) il fît miné 



dé vouloir reprendre Carîgnâûi 
que les Impériaux ne pourroiéiit 
pas manquer de fe mettre eh Etat 
defecourir. La chofè arriva com- 
me il Tavoit fouhaitté , la fitua* 
tion de fon Camp , le delïèitt de 
former le Siège ^ que Ton crût cer- 
tain ^ & la fuperibrité des Troupes 
de Charles V. ne firent point ba* 
lancer fbn Général d'accepter le 
Combat. Il ôppofa à l^AiJe droite 
de l'Armée de France le Prince de 
Salerne à la tête de dix mille Ita« 
fiens, foutenus des huit cents che- 
vaux que le Duc de Florence ve- 
tioît de lui envoyer; De Madrucc 
fut mis au centre avec dix mille 
hommes d'Infanterie Allemande ^ 
& Raymond de Cardonne fut pla- 
cé pour faire face à l*Aile gauche 
avec fix mille tant d'Efpagnols 
qu'Allemands. Le Marquis du 
Gùaft lui-même fe mêla dans ce 
dernier pofte qu'il fit fôutenirpât 
tout le fort de la ŒVallerie fôtrs 
fes ordres, & ceux du Prince dé 
Sulmone , fils de' Charles de La^ 
noi Vice- Roy de Naples; Lei 

pre- 
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premiers rangs des Troupes Alle- 
mandes & Elpagnoles étoient bor- 
dés chacun de dix groiles pièces 
de Canons, qui en dévoient ren- 
dre l'attaque imprafticabie. Le 
Duc d'Enguien de fon côté rangea 
la petite Armée fur deux Ailes; 
La droite compofée de trois mille 
hommes d'élite de l'Infanterie 
Françoife, fut commandée par de 
Termes , elle étoit foutenuë des 
deux côtés du Corps de la Caval- 
lerie légère. Les Suifîes au nom- 
bre de près de fix mille hommes 
formoient le centre avec le gros 
de la Cavallerie , & le Prince vou- 
lût être à leur tête* Un-Corps de 
quatre mille Italiens , auquel on 
joignit ceux des Grifbns , & un 
Détachement de huit cents Arque- 
bufîers formoit la gauche fous les 
ordres de-DeMontLuc* 

Les deux Armées ainfy dilpofées 
le trouvèrent en prélènce à la 
pointe du^ jour le ij.^Avril if4f. 
& après s'être canonés juflju A vers 
les onze heures, les Impériaux fe 
voyant d'un- grand tiettplusforts, 

/ cota- 



commencèrent Tattàque. L*af&i* 
ire balança long-tems du côté ou 
commandoit de Termes ^ parce 
que fort Cheval ayant été tue foUs 
lui , il fut fait prilbnnier des ren* 
trée dii Combat ; Mais le Comte 
d^Enguien étant Venu au fecoUrâ 
avec les fiens > il fît plier les En* 
iiemis ^ & força le Marquis du 
Guaft à quitter le Champ de Bâ* 
taille. Le Corps des Efpagnols et 
Allemands commandé par Ray-* 
ttiond de Cardonne ^ étoit ce* 
pendant 2lu% prifësavec les Italiénâ 
de l'Armée de France & les Gri* 
fons^ & ces derniers étoiént fuif 
le poirtt de céder j lorsque le Prin-^ 
ce revenu fur les pas k la têt€ deà 
Suiffes commandés par Fleuri y & 
de fà Cavallerie j les r'allià fi bien^ 
que toute TArmée Impériale fut 
diflîpée avec Ufie perte confidéra* 
ble; Au plus fort du combat oïl 
entendoit redoubler le cris de 
Montdevis dans les Troupes Suift 
fes, ^ur matq^Uer à leurs Enne» 
lîiis, combien ils étoîent animés à 
Ik vanger de là cruauté qu'ils avo* 
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avoiellt exereée fur Uîie grande pàlf* 
tie de la Garnifon de cette Ville» 
que les Efpagnols contre la foy 
de là Gapiculàâon ^ pàlfèrent aU 
fil dérEpéèi âpres qu*eUe fût for- 
tie par la brèche ; 

Les Impériaux perdirent datià 
cette Bataille prés de cinq mille 
hommes^ t)e Madnice & le Com* 
tê Vulcaîn de Furftenberjg fe trou* 
Véreïit pafttty les ftiorts; De Car- 
donné & Mendoze ftirent feitâ 
prifonniers ; Là jierte du côté 
ae l*Arniée de Frahde he fè mon^ 
ta pas à troià cents hoAithès » tnâiâ 
On regretta beaucoup Chàriies du 
Dros Gàpitaihe Général des Trou- 
pes Grifonnes» dé la Mole Offi- 
cier di(^nguè) Defcro Chef des 
Troupi«{ Italienne, & lé Baroh de 
Ho^ienàk^ qui cOmmâtidoit Une 
partie de celle des CahtOns. Leâ 
dernières Anâées d'uB Regnè oç-' 
cupé par des Guerrêâ ëontihuel- 
les y & d'uhêjgrânde dépetifé, 
avoient fi fort affoîbUs les re'^ehus 
du Roy:, & jette tant de cônfu- 
iîon dans- fes iihaticé^^ iauô tûAl- 
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gré tout ce que pût £ake le Com« 
te d*Enguïen, pour obtenir la ibl- 
de de Bataille qui eftoit due aux 
Troupes de la Nation, pour l*af- 
^ire qui yenoit de fè paflèr , il 
s*écoula un temps confiderable ^ 
avant que Ton fut eti état d'y &- 
tisMre. 

Les chofes refterent long tempâ 
dans cet état, pendant que Fran-> 
çois I, , après s'être de nouveau 
reconcilié avec Charles V. emplo- 
yoit toutes fes forces contre 1 An* 
gletterre, pour reprendre les Pays 
que la FraJace avoit perdus dans 
le Boulonnais, & fur les côtes 
maritimes. Cette diverAon doa« 
na le loifir k l'Empereur, d*avan» 
cer fon projet en Allemagne, & 
d'y redmre les Etats qui JptoienC 
ligués contre Ton authciRté* Le 
Traitté que ce Prince venoit de 
conclure avec le Pape par les foins 
du Cardinal de Trente, fortifia fou 
parti, & procura en même temps 
une nouvelle occupation au^ Can- 
tons, pour écarter les, Inti:i^es, 
qui pourroieiy; . fe ^e. dans la 

Re- 



République au préjudice de letif 
Union avec la France* 

£n effet) lés Députes dé k Li<^ 
gué de Smâicalde en if4<*aflèmr 
blés à l|ltnéji après avoir tenté 
en Vaiû d*eûgàger lé Sènat^dé Ve- 
llife k teùltët lé pai&ge fur feâ 
États aux Troupes dltalie * qui 
efboient déftiaéés pour f Alleihag- 
nti ÉrUfênt devoir faire la inêmô 
démarche auprès des Cantons^ 
^Uj^quels ils teptëfentérent lé dan^ 
gër extréfhé qui lés ménaçoit j en 
leUf rapellàilt lés âiicietis démelesi 
avec la Maifoti d'Autriche ^ & la 
jufté crainte oi!i ils dévoient être 
dé iuccomber k fa î^uiflànce* 
Leurs attentions fe portèrent de 
ttiênie vers les Ligues Grifes^ & 
lés Etats duTirol) qui n*àvoietiC 
déjà que trop d'inquiétude fiif 
l*arrivee dés Troupes d*Itàlié/^ 
1^ n'oubliéreÉrt rieii pour, le poif* 
ter à s'oppoTer k leur paflàgéé Ce 
fut pour appU)cér ces tentatives < 
que Schertel, Général -déS Villes 
Confédérées eue ordre /ai même 
temps dé pàHer avecun Cprf»» 
S'a dîKs* 



d^Armee jufqu'au pied des Alpe», 
où les Impériaux a,flembioient 
leurs Levées pour tomber fur el- 
les, & les défaire avant qu'elles 
cuflent le temps de le joindre. 

Le Pape d'un autre côté avoit 
eu la précaution, avant que de pub^ 
lier fon Traitté avec Charles V. 
d'adrefler aux Cantons un Bref, 
dans lequel, après s'être fort êtcrm 
du fur les Eloges qui êtoient deiis 
à leur pieté, à leur attachemîent 

{)Our la foy, & à la fàgefle de 
eur union , & leur avoir comi 
piuniqué le dcflein de rÈmpereur, 
auquel il eut fouhaitté de fe join- 
dre, dilbit il, pour le féconder 
dans la deffenfe de la Religion^ 
par les motifs de fon dévoir, iSc 
par les égards qu'il avoit pouria 
Majeité de l'Empire, il les conju- 
f oit d'être favorables à l'un & à 
l'autr-e, & de ne point fe démen- 
tir àsns cette ^occaikm dés bons 
fentiments , dont: U$ avoienc toù^ 
jours donné des. preuves aux Souj* 
veràins Pontifes ocmix EmpereuiS^ 
«n contribuant pair Içwx^ fecpu» 



à fbutenîr une caufe fi équitable. 

Ce Bref, que Ton réçeût lansD««w- 
y faire reponfè , fut fuivi d'un «^ 'S; 
autre en if4(j. & remis à la Diète ^"/'^^ 
par le Nonce Jérôme Fr^co, Re-^^ 
fident à Lucèrne, par lequel Paul^;**' 
III. voulant s'expliquer plus ou-^* f*^- 
vertement, marquoit aux Can-jj*» . 
tons, qu'il y avoit encore dans^^ 
la Ligue faite entre Luy &rEm-rf«w 

i I ^ !• avec . 

pereur, des places a remplir pour cib4rAr 
ceux qiii y voudroient avoir part, ^^ 
qu'ils pou voient delibererentr eux, 
s'ils ne trou veroient point à pro- 
pos, d'y être aufly compris. Que 
les preuves qu'il avoit de leur 
pieté luy donnoit lieu del'efperer, 
& qu'il ne doutoit pas non plus 
qu'ils ne fuflent difpofés à fe fou- 
mettre aux Décrets du Concile, 
dont Fouverture êtoit faite. Cet 
écrit êtoit accompagné de la co- 
pie du Traitté fait entre le Pape 
& Charles V. qui contenoit en 
fubftance. 

„Que l'Empereur mettroit incet 

„(amment une Armée fur pied , & 

,,fourniroit tout ce qui êtoit necet 

S 3 „faire 



pf^é pour la Guerre. Qu'il ag^ 
îj^roit par la voye des A^nes , poiu 
5,faire r'entrer dans le fein de TE- ' 
99glire & réduire a Tpheliflançe du 
99St. Siège les Allemands, c(ui lo- 
j,mentans les nouvelles erreurs, rç^i 
),furoient dç fè foumettre au Con^f 
^,cile que Ton avoit eonimeoc4 
,,pour calmer les difFçrens qui s'é- 
5,tQient élevés au fujet de Ja Reii^ 
5,gion. Que cependant il n*çn viea^ , 
,,droit à la force ouverte , quV 
5,prés avoir employé tous les au-« 
?5tres^ moyens pour les ramener k 
?,la raifon par la douççun Qu*U 
i^,ne çonçluroit avec, euxx auçuci 
5,Traitté qui p(it porter préjudice 
9,à ri^glife où à 1^ dignité du St, Sié^ 
,,ge. Que le pape de, fon côté, ou-* 
„tre le cent mille Efçus qu*il avoit; 
„desja çonfignés, en dçpoiçroiteii^ 
i,,core cent mille autres à Yenile^ 
,,pour être deftinés aux frais, de çettt^ 
^,Guerre, Et en cas qu'elle fût ter^. 
„minée avant que ces fommes eut 
,,fent été employées, Ellçs luy fe-. 
i,rQnt rendues, Qu'indçpendement: 
Ude cet argent il fouroiroit dia; 



-^,mille hommes d'Infenterie, &cînc| 
,icent Chevaux pour fîx mois, en 

^,nômmant les Chefs & les Offi- 
5,ciers qui les commanderoienti 
jîQu'en confideration de cette eïi^ 
jjtreprifelTEmpereur pourroit s'ap- 
,5proprier pendant le cours de cet- 
„te Année la moitié des revenus 
jjdes biens de TEglife eh Efpagne, 
„& en vendre même jufqu'à la con- 
^jcurrence^ de cinq cent mille écus, 
„à la charge d*engager en forme 
„d*hypothecque , des Terres de foû 
„Domaîne^, pour la valeur de la 
„même fomme* 

Le langage diffèrent, cju^une 
divérfité de politique jÊulbît tenir 
à TEmpereur au fujet de la caufè 
de cette Guerre, eninfînuantaûx 
\ins, qu'il ne Tentrcprenoit que 
pour maintenir la dignité de l'Em- 
pire, & aux autres, qu'il eftoifc 
Forcé par fon dévoir a foutenir 
les intérêts de la Religion , ne 
pouvant être du goût de Paul IIK 

Hl l'avoit engagé à fe hâter de ren- 
dre leur Traitté public , affin que 
lors que l'on connoîtroit une fois 
S 4 l^ 



^ veiitabie fiifet de cette Expe4l« 
tioQ, il ne fut plus permis à Cbar* 
les Vt de fejndrç où de rctardçi^. 
wi ouvrage pour lequel on avoii 
tant d'epiprefleïïient a RoiDe^ 

Il ne fut pas. difficile aux Depu« 
tés des. Cantons y de dçméler le$ 
inot;ifs , ^ les veuçs fecretjtes dç 
ces deux Puiflances , &: dans I9 
piété, qui fut tenue à cç fujçt ^ 
Baden ^ les advis d'une partie dç 
f Aflembléç voulurent quç^rpn rc^- 
pondit à ççtte invitation : Quç^ 
Jes Cantons ne feroient rien aij 
préjudice de rAlliance qu'ils avQ- 
îent avec la maifoo d'Autriche ^ 
& que biea loin d'avoir confentj 
que pluiieurs, de leurs Sujets fç 
fullènt jettes, dans le Service de$; 
Confédérés en. Allemagne ,. ils 
étoiçnt reiblus de les rappeller fia 
ceflamment. . L'autre partie , qui 
remportât, îbutenoit., qu'ils n'ér 
toient point obligés de (è tenir 
k cette Alliance , l'ors qu'il s'agiCi 
ioit de la Religion, & que rEnir-' 
pereur , qui jusqu'alors avoit 
fyn fî bien le diflîmuler^j n'ar 

voiC 



voit pu enfin le cacher {7tu9 Icmg. 
temps, après que le Traite, qu'il 
venoit de. conclure avec le; Pape, 
eut éclaté. Ce fût ainfy, que la 
variété des Reliions dans les Etats 
de cette République , que la Frao* 
ce avoit cru pouvoir devenir un 
obftacle à Tes intérêts , b^Muiça 
cette fois cy les fuffrages , &.écar. 
ta en ià ^veur toutes les Uailbns 
étrangères, au point, que le$ 
Troupes de cçtte Nation, n'eurent 
Aucune part au^ démêlés dç r£m« 
pire; 

• Quoy que les Infirmités deFran-» 
çois, qui augmçntoient de jouir 
en jour, luy dévident annoncer 
ia nn prochaine de fon Règne , il 
conçut encore de nouveaux pro- 
jets de Guerre dans ie cours dç 
V Année If 47, qui fut ]» derniétQ 
de Ta vie ; Dé Ly wcourt ion^Ain* 
baladeur parut ^ la Diète; .4e Ba-p 
den, tenue aijii,.Wois de îjçyrier, 
pqur demander un nouveau ie-, 
cours de quinze mille homunesji 
Vétat où fe trouvoit le Roy, ^ 
qui nç pouvoir point ^trç ignora 
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diu)'s lés Cantons, jomâ à différents 
embarras domeftiques ne leur per- 
mit pas de hâter leurs délibéra- 
tions fur ce fil jet, mais ils rejette^ 
tent en même temps tout ce que 
Ferdinand de Gonzague , Gou- 
verneur du Milanez^ leur avoit 
propofé pour çonclare un Trait* 
té qui regardât la confervation de 
cet Etat. Le retour de Venceslas 
Sonnenberg de Lucerne , & de 
Peterman de Frybourg , que la 
République avôit envoyés à la 
Cour, les engagea encore plus 
4'obferver les circonftances ou fè 
trouvoit l'Europe, & d^ufer de 
€irconfpe6tion; 

Le rapport que firent ces deux 
Députés de la lànté deielperée du 
Roy , détermina la reponfè qui 
fut faite à (on Ambadadeur , par 
JaquellépnLuy fit entendre, que 
la refblutioa (ur de nouvelles^^' Le- 
vées aufly confiderables, deman-. 
doit un delay jufqu'k la Diète Gé* 
nérale qui fe tiendroit à Soleure, 
& qu'à regard des propofitîôM 
feites par le pou^rneur de Mi-' 



IfU), onpouvoits'ailùrer, que 
Tunion avec la France fèroit toô.- 
fouirs trop prçcieufè h la Repui> 
lique , pour qu*çUç donnât la ma< 
inclrç oççafion de l'altérer; Ce 
fut ainly que rattachement des 
Cantons pour les intérêts de ce 
Roy demeura inviolable jufqu'à 
îà mort, qui arriva dans les pre* 
îmér§ jours, du mois d'Avril if 47, 

mom DE HENRI II, 

LEs Suides trouvèrent un pré« 
I fàge de leur unioii continuée 
avec la Gouroone » dans l'hon^ 
oeur que leur itt lienry II, des le 
commencement de fon Règne , de 
les inviter d'être Parrains dSine 
jrinceflè qui JLuy étoit née de- 
puis peu, La politique voulût, 
que Ton choifit parmy ceux de 
îuriçh,de SfchvytïJ, d'Mndein3ral4 
4ç de Soleure , les AmWàdeui?? 
qui dévoient s*açquitçr de cette 
fonction) parce que l'on avoitre* 
marqué quelqu'eloignement de 
te p.art de çe$ quatre Cantons dan« 



les dernières tenues au fujet de* 
affaires de la France ; L^acceuil 
que le Rôy & la Reine leur ârent 
à leur arrivée a la Cour, fe trou* 
va accompagné de toutes les mar- 
ques de diftinâion & deGçnerofifié; 
Celui de Zurich eût l'honneur de 
porter la Pxincefle à TEglife, àc 
la Cérémonie du retour fut refer* 
vée à celuy de Schwytz ; Dans 
l'Audience de Congé que Henry 
II* leur donna, on ne manqua 
pas de les inviter au renouvelle- 
ment d'Alliance ^ à laquelle Boian 
rigaut, Lyancourt, Lavau, (t 
Mçnaige , qui eurent ordre d'all« 
refider dans les Cantqns , travaillée 
rent peu de tems après avec fuccés» 
Le Traitté fe trouva en Etat 
Bmtm. d'être fîgnédés le 6. Oftobre ifijA 
"^Ifi^ll confirme le Paix perpetueUer^ Ôr 
iMian augmente la Penfion des Cantons i Les 
Henry ATticUs qui concement la conjonSioM 
^^* àes Troupes Suiffes dans les Batailles^ 
le Droit de leurJurifdiBian^ lafixa^ 
tion de leur folde^ y font^r appelles dani 
toute leur étendue; Il y ejîjiipulé ou^ 
tre cela , (^ue le Traitté durerait lé 

viet 
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vie duRojy'fy' cinq ans après fa mortj 
Qu'en cas que le Rayjut attaqué dam 
les Pays àr" Terres qu'il pojjedoit pour 
hrs , il pourra lever pour la deffenfe 
-defon Koyaume , tel nombre de Gens 
de pied qu'il Luy plaira y toute foU 
non moins de Jfx mille ^ à^ non^ plut 
-de fei^e mille , à moins que le Roy 
9ie Ce trouvât en perfonne cùntre 
fis Ennemis , auquel cas il Lmy fera 
hifible de lever tel nombre de Capii 
4aines à^ de Soldats qu^il voudra; Qui 
ces Levées feront fpecialement delH-^ 
nées pour recouvrer les Etats de Éou^ 
lognej 6^ que lors que les Troupes de 
la Nation feront licentiées , on leur 
payera dequoy ien retourner dans 
leur Pays , ce que Von nomma la SoU 
de de retour f Les Puijjances refera 
vées dans leTraitté furent du coté du 
Roy , le SainB Siège y ^Empire , le$ 
Rois de Portugal y d'Ecole , de Dan^ 
nenmarCy de Pologne ^ iy^ de Suéde ^ 
la Republique de Venife y tes Ducs dé 
Lorraine^ 6* de Ferrarei- Du coti 
des CantonSyle Pape Paul IIL le SainB 
Siège y le Sacré Collège ^ le SainB Em^^ 
pir€ y les droiu de la Maifi»iAutri^ 
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cbe ér" de ceUe de Bourgogiie y ta Mê» 
publique de Florence , S* It Maifià 
de Aleditisé 

Quelque^ fbms que fé donnai^ 
ieilt les Ambailàdeiirs de Hétb* 
tylL'pouif êflgâgef ceujt de 
2urich & de Berne « d'avoir pàiX 
au renouvellemétit de cette Âlliao» 
ce, il leur fut impoflible dY reu£l 
iît; Ces deux Canton^) oùlaRe* 
ligioû avoit entièrement chàûge de 
Êice^ avoient pris defigfàuds onii' 
brages de là feverité qu*oû exer* 
4^it eu France contre ceuxdeleuif 
parti ) que l^otl nejpùc jamais le» 
concilier ; Il n*en fut pas de mê^ 
me des Grirous^ êtoune^ de ne ^ 
voir compris datis ce Traitté d'Âh 
liance, que fous le Titre général 
d\Âllié2 des Cantons ^ ils demaii> 
dérent à être ipecialemeiit ûoitt» 
mes* 

L'Afïkife né fut pas &nS Cùûtê* 
ftatiou ju%u'à ce que les Etats 
voidûs s'étaiits portés pour Medid^ 
eeurs ) oïl parvint à reunii' les 
trois Ligues , pour obtenir dû 
Roy une Letûre àtmexe». . qui fet^ 

Vi« 



vit d'Interprétation au Traitté à 
leur égard ; Comme c'eft depuis, 
& en confequence de cette Lettre, 
qui à la même force que le Trait- i«/cm' 
té même, qu'il à toujours été feitft^î 
mention expreflè des Grifons,*^j»^^ 
dans les A6tes pafïez réciproque- rrJuui, 
ment entre les Parties , & dans 
ceux qui font émanés de l'Autho- 
tité des Rois, au fujet des Privi- 
lèges qui regardent la Kation^ en 
général ; On à crû dévoir l'infé- 
rer icy telle qu'elle fe trouve dansi 
les Archives, datée du ia*.Juiii 

tffO. 

HENRI,PAR LA GRACE 
DE DIEU, Roy de France, à « 
tous ceux qui ces fre fentes Lettres ^ 

verront y Salut } Ayant apris par^HS» 
ire hienaimé Jean Jacques àetîafiian^ 
Gentilhomme âe Nètre MaifoHj ô^ 
Notre Ambaffadeur péri Mejfieurs 
les Grifons Nos. Amis & Mikti^qtti 
quelques-uns des fufdits Alliez ayoienf 
conçu Nôtre Traitté fait avec les 
Cantons, autrement qu'il n^ejienlttf 

même*, Nàus faifoHtfsavoiitf^t^ 

Ut 
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tes f refentes Hoûè ^uouUhs éclairdr Ui 

f oints y à^ manifejhr Notre In^ 

tention comme il s enfuit ; Quoy qui 

MeJJieurs des trois Ligues Grifei 

nayant été ffecîfiés dam U ditteAU 

liance , autrement qUe fous le nooi 

des JUié^ des Cantons y Nous avant 

H)OhIu à^ voulons cependant y qu^ilt 

jouijfent des mimes Privilégét que let 

Cantons , ô^ foyent réputés t^rmié 

trois Cdntêns y pendant tout le tempi 

que durera cette prefente AUidnce ) 

Que dans cette vue chacune des troit 

Ligues Grifes reçeive annuellement 

ta Penjton de deux mille Livres y ô*. 

P Augmentation de mille Livres Jiipu^ 

lée pat Notre dernier Trait té y & que 

^ # de même que les autres Cantons elles 

ayent leur part dans lesfommes défi* 

cours, j que Nous leur envoyerons en 

vertu des Alliances^ ô^ particulière^ 

ment dans f Artillerie à^les deua^ cent 

Af ai très , lors que nous en ferons re^ 

qufs y félon la Teneur des Traittés ; Let 

Capitaines an Soldats des trois Liguât 

des Grifons feront fur le même pied 

me ceux des autres Cantons ^ lorsque 

XfousN^^tt enfervironsi ErJîNoùt 

fai^ 
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palpons une Levée dans lesCsntons^ieJ% 
diÉes Ligues y contribueront a pro^ 
portion^ à^ jouiront dùjji de tous les. , 
avantagés Jlipulés au Jiijei des Le* 
vées y comme faifdnt trois Cantons ^ 
Et parce que lef dites trois Ligues 
tompofent uni Pays particulier àr* di 
dijjerens tangages y NùUsconfeni ons 
queues àyent un Régiment a part ^ 
lors que Levées que nous demandée 
Yons y pdjjeront té nombre dejtoc mit'^ 
te bommei ; Nous avons promis i^ 
promettons (Pof>ferver affaire àbfer^ 
ver tout te contenu dans les prefentés^ 
^ ne permettrons qu^il yfoit contré^ 
^enu&'c^ 

La Suijfe ainjt dîti/é de noùvédil 
dvec ta France > trouva bien-^tot du 
coté dé tïénry IL lès mêmes égards 
que fous té prééedent Règne ; Le Ko^ 
après avoir tecomdncé la Guerre coH^ 
ire Chdrtes K s était dvdncé à td Téiâ 
de trente mille hommes ^ ddHs IdBdJfé 
Atfacé^pour itré à portée ^ajjîjier lét 
Princes de V Empiré y ^Ui tdVoieni iri^ 
^ité de venir à leurs fecoUrs ; Zrf 
trainte oîi fe iroUvd cette Province^ 
à'itré défotééjî des Troupes dtéfji nàm^ 



hreufes yfaifoient un, long fejour , Ô* 

montoient flus baut^ devint comunc â 

ihtf* la Repuélique , dont j^lujieurs Etat^ 

l^ls p^^ i^^r voijtnage ne fouvoient Je 

^^^^palTer d'en tirer leur CubR fiance ;-jLa 

, 4e Hen^Uiete tenuc aJbaden au Mots de May 

^ ^^" I ^f2.fe prêta fans peine aux injian^ 

ces que luy firent fur ce fujet les De^ 

pûtes des Pilles de Strasbourg^ de Col^ 

mar y de Schletfiaty Ô^ de la Régence 

d^Enfishèim. \ 

L'on nomma une Ambaflàde 
nombreufe pour aller à Saverne 
ou le Roy étoit campé , & luy re- 
prefenter l'inquiétude des Cantons, 
qui au lieii de recueillir les pre- 
miers frui6ts de fa Confédération, 
le voyoient à la veille de partager 
les malheurs d'un Pays voifin , fi 
fon Armée , qui devoit groflîr in- 
ceflamment , s'avançoit plus loin , 
& alloit épuilèr des contrées qui 
faifoient la refîburce d'une partie 
d'entr'eux ; Le Sénat de Baie , coîh- 
me le^lus interefle dans l'affaire, 
fit prendre les devants à fa Depu^ 
taûon, Compofée de Bernard Me- 
yer, le Bourguemeftre Régent, de 

Jean 



Xéiû Ëodolph Fœfch ^ de Cja(J»àtf 
fcrugen , & de Henry Falkner ; Il 
furent fuivis de ceux que les Dé- 
putés d'Alface choifirent eux mê- 
mes dans les Cantons , içavoir da 
Jean Efcher, Chancellier de Zurich^ 
de Jean Bircher l'ancien Avoyer 
de Lucerne, de Jean Cunen ^ & de 
Dietrich in der Halden», les deux: 
Chefs des Cantons d'Ury & de 
Schwytz ; Leurs inftances eurent 
tout le fuccés qu'ils pouvoient fe 
promettre à la faveur de la nou- 
velle Alliance ; Le Roy , que TAo- 
cord des Princes d'Allemagne avec 
l'Empereur avoit déterminé de 
quitter les frontières de Rhin , au 
lieu de monter dans la haute Pro- 
vince , fit prendre à fon Armée la 
route du Duché de Deux -Ponts, 
& calma ainiî les allarmes de plu- 
sieurs Etats de cette Republique, v 
Le Roy avoit aéfaiellement &t^ 
mille Hommes de la Nation dans: 
fes Troupes , outre les cinq mille 
que l'on avoit fait marcher pour les 
joindre aux forces de l'Elelleur de. 
Brandebourg^qui devoit faire une 
. Ta dvN^t- 



diverfîon confîderable ducôtë dô 
la Bafle Allemagne; Toute l'An-' 
née I f f 2. fut occupée à garantir 
les frontières du Royaume , & à 
obferver les mouvements de TAr- 
mée Impériale , jufqu^à ce qu'on 
la forçat de lever le Siège de Metz 
vers la fin de Décembre ; Les Suit 
fcs qui étoient dans l'Armée de 
TEledeur, s^étant téjoînas aux au- 
tres ^ après que ce Prince fe fut re- 
concilié avec l'Empéreûr > eurent 
part k toutes ces Expéditions , & 
le Roy fût jfî content de leur fèr- 
vice i qu'il fongea dés l'Année fui- 
vante à eh augmenter le nombre i 
La demande de âbc mille hommes 
de nouvelles Levées fut feite par" 
fon Ainbafladeur de Balle - Fontai- 
ne ^ le i i, Juin 1 f f 3- Ce fecours 
dévoit être deftiné particulière- 
ment au maintien de la Neutralité 
du Comté de Bourgogne ^ que 
Charles V* étoit à la veille de rom- 
pre , & où il fe préparoit de faire 
marcher des Troupes, fous le com- 
mandement d'Albert de Brande- 
bourg ; L'Envoyé de Heniy IL 

outre 



.outre cette Propofîtion^étoit chaf- 
gé de repréfènter à la Diète, corn- 
pien fbn Maître le trouvoit ofFen- 
fé du procédé de la Régenée d'En- 
fisheim , qui contre les promefles 
faites avoit enlevé quelques Sol- 
datsFrançois,ce qui ne manqUeroiC 
pas de porter le Roy à envoyer un 
petachement dans cette contrée , 
pour avoir raifbn de ces ' A6tes 
d'Hoftilité ; Il demanda en même 
temps , que Ton n'accordât ny fé- 
jour ny audience dans les Cantons 
aux Miniftres du Duc de Florent 
^e , qui fans aucun fujet venoit de 
fe déclarer contre le Roy, 

Les Droit des Nations ne permit 
point k la République , de répon- 
dre favorablement ajii, dernier de 
ces Griefs, & à Tégard des autres, 
la fagefle de la Diète y trouva le 
remède , que la France pouvoit 
fouhaiter , en faiiànt çonnoître 
d'un côté à la Régence d'Enfis- 
heim, que la tranquilité commu- 
ne vouloit , que ceux des Trou- 
pes du Roy , qu'elle avoit fait pri- ; 
ibnniers , fuflent relâchez auflî-tôt 



fans rançon , ce oui fut exécute; 
Et de l'autre , en le faifaint donner 

Ear ceux qui gouvernoient dans 
î Comté de Bourgogne de nou- 
velles allurances , de cultiver unç 
Neutralité qui ne leur dévoit pas 
être moins chère qu'aux Cantons,^ 
& de ne recevoir aucunes Trou^ 
pes Inmeriales ; ce qui eut aufE 
ion efïe6l ^ & difpenfa la France 
d'être chargée de ces nouvelles 
Xevées , que la teneur du dernier 
Traitté eût fait marcher indubitar 
tlèment , puifque le Roy fe trou^ 
voit luy même a la Tête de fes Arv 
îiiées. 

Quoy que les deux Cantons de 

^Zurich & de Berne , excités par les 

motife dont nous avons parlé , ne 

fuflent point entrés dans l'Alliance, 

Xé n^y de Henry IL Geluy dç Berne ne 

^'^' laifla paà de trouver auprès du 

tient ies ^ ^T / i vi ^ 

x>més Roy tous les égards qu il pouvoit 
Ms^de fouhaiter dans une affaire qui l'in- 
^^«/- tereflbit d'autant plus , qu'elle re- 
^X gardoit la dignité de fon Etat , & 
^^^ le maintien duDroit de protedtionv 
^Ber^^ qu'il 'accordoit depuis long- temps 
^'' àceux 



Il ceux de Neufchâtel & de Vallen- 
gin; Après la mort de François 
d'Orléans, Duc de Longueville, 
les Etats de Neufchâtel avoient re- 
connu pour leur Souverain & lé- 
gitime Maître , le Duc de Nemours, 
de même que la Marquife de Rœ- 
teleh au nom de fon Fils , comme 
les plus proches Héritiers du làng; 
Cette 'Decifion avoit été formée 
contradiftoirement avec la Reine 
Doiiairiére d'Ecofîè , qui s'êtoit 
préfentée en qualité de Mère du 
feu Duc de Longueville ; Et les Su- 
jets auflî bien que le Canton deBeiv 
ne ne pouvoient douter,qu'elle ne 
dût avoir fon exécution ; Il parût 
cependant bien-tôt , de la part de 
cette Reine, une tentative extraor- 
dinaire ,' par le conflit de Ju- 
rifdiétion qu'elle forma au Parle- 
ment de Paris , où elle fit aflîgner 
les nouveaux Invertis, pour y être 
jugez définitivement ; Le Canton 
Proteflreur regarda avec étonne- 
ment cette Procédure irreguliére , 
fur laquelle la Mère du Duc de 
Nemours lui fit fes plaintes , fon- 
T 4 dées 



dées fiir fbn Droit de Çombouiw 
geoifie. 

Il fût refclù dans le Sénat, qup 
Ton envoyeroit un Peputé au 
Roy , pour luy repréfenter leç 
confèquences d'une pareille entre-i 
prifeV &; combien elle étoit con- 
traire à la prérogative, dont la Re* 
gence de Neufchâtel fe-trouvoit 
îeule en Pofleflîon de fe donner 
pour Souverain ççluy , à qui cet- 
te dignité étoit deuë par le Proit 
de fa naiflance ; On y joignit les 
difFerens Aâes , par lefquels la Rei-, 
ne d'Ecolïè avoit reconnu un Tri- 
bunal compétent dans le Magiftrat; 
de Neufchâtel, puifqu'elle s'y étoit. 
adreflee , de même que les ?LUtreç 
Prétendants à cette Principauté ^ 
pourjen recevoir rinveftiturc par 
un Jugement folemnel ; Qn n<? 
manqua pas de réclamer la teneur 
des Alliances précédentes , & ej\ 
particulier celle de la Paix perpé- 
tuelle , qui ne devojt foufîrir au-, 
çune altération pour toute la Ré- 
publique en général , de même 
^ç PQur les Etats qui luy étoient 

alliei; 



j^llicz : Le Député du Canton fut 
charge d'une Inftruition particu- 
iiére pour le Connétable , dans le* 
quel la Nation avoit toûjour$ 
trouvé des marques d'éftime & dç 
confiance ; Avec ces difpofition^ 
il ne fût pas difiîcile d'être écouté 
favorablement d'un Roy qui ne 
demandoit qu'a être inflruit,pour 
îie point permettre que I'qii bi^Ç^ 
fit le Droit de§ Gçns 5 

Tout le crédit , dont la Reine 
d'Eçpflç s'êtoit flattée mal à pro-. 
pos , pour traverfer une deçifioa 
formée , toniba par l'ordre que 
Henry II, flt expédier pour inter* 
dire au Parlement la çonnoiflany 
ce de cette affaire 3, çn I5 laiflaqt 
k ia JurifdiSUQu tiaturelle , tant 
pour ce qui y avoit déjà été réglé, 
que pour tout ce qui pourroit la, 
concerner à l'advenir } Le Roy y 
?ijouta unç lettre pour ceux de Éer^ 
pe , p^r laquelle il leur marquoiç, 
que les régardant toujours pour le? 
anciens Amis de fà Couronne , U 
feroit prêt en tout temps de rç* 
drefler tout ce qui pourroit arri- 



ver de contraire aux Alliances , & 
que dans la conteftation dont il 
s'agiflbit, il y avoit mis fi bon or- 
dre, ^e le Canton j de même que 
les Etats qui étoient fous fa Pro- 
teûion , ne dévoient jamais être 
inquiétez dans la jouïilance de 
leur Droit. 

Le Roy afluré de la tranquilité 
d'une partie de fcs frontières , par 
là Neutralité que Tentremife des 
Cantons avoit trouvée dans le 
Comté de Bourgogne , tourna 
presque toute la force de fes Ar- 
mes du côté de la Picardie 9 où 
les Impériaux avoient fait plufieurs 
Conquêtes; L'un des trois Corps 
d'Armée que ce Prince y fit mar- 
cher , étoit compofé en partie 
Les des Troupes Suifiès, fous les Or- 
^^^'Mres du Connétable, & leur nom- 
à /^r. bre s'y trouva aflez fort pour er^ 
T<^tt former vingt-cinq Drappeauxcom- 
Picardie piQi^^ îàns y Comprendre les nou- 
velles Levées qui arrivoient de 
jour en jour; Parmy les Officiers 
de marque, qui fèrvirent le Roy 
dans cette expédition, celuy qui 



fe diftingua le plus , fut Hercules 
de Saiis , qui parvint au 'grade de 
Général , & laiflà après luy fon . 
Fils Rodolphe, qui ne fe dévoua 
pas moins que luy a ce fervice 
pendant plufieurs Années; 

On pénétra à la vérité bien avant 
dans le Pays ennemy, & plufieurs 
Places le long de la Meufe furent; 
emportées, mais ce qui devoit le 
plus flatter le Roy pour faire do 
plus grands progrés, fut la retrait 
te de Charles V. ce qui produifit 
un effet bien contraire à fes efpe- 
rances ; Philippe II, devenu Roy 
d'Efpagne par l'abdication de fon 
Père , r'anima fi fort fes affaires 
chancellantes dans les Pays-Bas, 
qu'après avoir repris a la France 
une grande partie de fes conquê- 
tes , fon Armée s'êtoit avancée 
jufqu'a St. Quentin, dont ellefor-^ 
ma le Siège fous le commande- 
ment du Duc de Savoye; . 

Le Connétable,dans lé defîein dCv 
fecourir la Place , fît faire un mou- 
vement à l'Armée eii plein jour , 
& à la veùe de l'Ennemy , qui fQ 

mit 



mît bientôt en devoir de profitet 
d^une faute devenue irreparabi« 
.par la neceflîté, ou il fè trouva dQ 
livrer Bataille dans des çirçonftan- 
çes j où tout dévoit Tengager à 
l'éviter ; L'Armée Elpagnoie fiipç- 
rieure à la fîenne, fur tout en Ca* 
vaUeriç , le çh&rgea fî brjusque- 
ment, que n'ayant point eu temps 
de ranger fes Troupes , ny d'écar- 
ter la quantité d'équipages , dont 
elles étaient etnbaraliees , il fut 
çnvelopé de toutes parts , & vît 
presque toute fon Infanterie tail- 
lée en pièces; Cette journée fut 
une des plus funeftes a la France | 
par la quantité de monde qui y 
périt ; Il demeura plus de iix cents 
gentilshommes fur le Champ dç 
Bataille; Jean de Bourbon, Duc 
d'Enguïen fut trouvé parmy les 
inorts , au lieu que les Ennemis 
n'y perdirent pas cent hommes des 
leurs; La valeur des Troupes SuiG 
ies devint inutile dans le fort de 
la mêlée, où le defordrefûçextrê-* 
me, & on peut dire, que tout le. 
rçfte de leurs vieilles bandes fut 

enûé-. 



entièrement défait dans cette mal- 
heureufe affaire , où le Ck>nnêta* 
ble luy même fût fait prifonnier 
avec fbn Fils ; Les Ducs de Mont- 
penfîef & de Longueville , Louis 
de Gonzague depuis Duc de Ne- 
vers ^ le Maréchal de St. André , le 
Rheiiigrave CoUonel desAllemands 
au fervice du Roy j & plus de 
trois cens Gentils -^Hommes ; Là 
confternatioil fï^t fi grande eii* 
JFrancé ^ que Ton ne doute points 
que Pliilippe IL n'eût fait la con- 
quête d'une partie du Royaume^ 
& même de la Capitale , fi dés 
raifofts d^Etat j que Charles V. luy 
tnôme trouva peu a fon goût , ne 
l'euflènt empêché dé profiter de fa 
vi^oiré , en bornant a la prîfe de 
Sainâ Quentin tout lé fruit d*une 
fi grande viâboire ; Parmy les rel^ 
fources que le Roy chercha pouf 
remédier a ce malheur^ celle d'u- 
ne Levée de douze mille HomtheS 
dans les Cantons ^ luy parût Une 
des plus eflentielles ^ & il y trou- 
va toutes les facilitez qu'une AU 
liance fidèle & à Tépreuve des 



plus trilles événements j pouvoît 
luy promettre. 

On ne peut pafler icy fous fi* 
lence rAdtion pleine de genérofité 
du Canton de Berne en faveur du 
Duc de Longueville , un des pri- 
fonniers de l'Armée de France, fic 
Fils de Jaqueline de Rohan , Mar- 
quife (Je Rœtelen , nouvellement 
mife en poiïeflîon de la Comté de 
Neufchâtel ,• Cette Princeflè ayant 
expofé au Sénat de Berne le iujet 
de fon afflifition , & le peu de £è- 
cours qu'elle trouvoit dans là Fa- 
mille, & auprès de fes Amis, pour 
fournir à la rançon de fon Fils ; 
L'Etat , outre un prêt de trente 
mille Ecùs , qu'il luy fît , écrivit 
deux Lettres de recommendation^ 
l'une au Roy Philippe , l'autre au 
Comte de Horn , auquel le Duc 
de Longueville étoit echeu dans 
k partage , que les Généraux Et 
pagnols avoient fait des prilbniers, 
' pour luy procurer tous les adou- 
ciflements , avec la prompte déli- 
vrance qui s'enfuivit. 

Il s'etoit élevé peu d*Années 

avant 



avant la Bataille de St. Quentin i 
une nouvelle Guerre en Italie ^ 
dans laquelle Henry II. crut devoir 
prendre part pour latisfaire à des 
engagements d^Etat , qu'il n'êtoit 
point de fon intérêt de négliger , 
puifqu'il s'y olFroit une occafion 
d'abaifler laGrandeur de l'Efpagne; 
L'Ambition du Pape Jules III. & 
Ion defïèin de le venger contre 
Philippe H. & les Florentins , fut 
l'ame de cette entreprife ; Mais 
ne pouvant la fbutenir làns le fc- 
cours de la France , fés intrigues 
avoient allez prévalu dans leCon- 
feil du Roy , par le moyen du 
pue de Guife & du Cardinal fon 
Frère , pQur fairç^ entrer ce Prin- 
ce dans la Ligue avant ^la fin de 
l'Année If ff. Les Troupes ÛQSxpedu 
France occupées depuis quelque ^,^g 
temps k la conquête du Piémont y'^'^^f' 

* A 1 , ^ . ^ maibetu 

eurent ordre de pénétrer plusrwi/e 
avant dans l'Italie ; Elles y eurent xr*«^«i 
d'abord allez de fuccés , plufieurs^^'^^j: 
Places & des Provinces entières 'ia,!/*, 
s'êtant foumifes à leurs approches; 
Tout flattoit déjà le Roy , 'de fc 
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voir donner Tlnveititure du ËO^ 
yaume dé Naples. , que le Papô 
luy avoit promife par cette Al* 
liance j qui devint bien-tôt fu- 
iièfte aux François ; L'Iiîfuffi{ancd 
où fe troùvoit le ï^ape de fournir 
Ce qu^il dévoit j la conduite plei* 
ne d'expérience du Duc d'Albe ^ 
joinélè âU crédit des ColoiineS 
ayant relevé le party du Kpi d*Efr 
pagne , les forces de la Ligue fè 
diffipérent peu à peu , après plu* 
fîeurs Echecs ^ auxquels elle flic» 
comba a la fin ; 

GelUy qu'elle iféçeut prés de la 
Ville de Sienne en acheva la dé* 
toute ; Il s^ trouva Un Corpà 
d^enviroil trois mille HoitinieS ^ 
tant SuifTes , que Grifons St VaU 
lefîefiS i qui fut éntiéremetit dé* 
fait ; Antoine de Salis ^ qui avoiC 
amené ces Troupes en Italie «pouif 
fortifier celles du Roy , y fut tué 
luy même avec un nombre de 
braves , après âvoif foutenU Une 
difette générale caufé par Tenleve- 
ttiént dés Barques quil attendoiÉ 
avec des proviiions néceilaires à (k 



fubfiftance , & le payement de 
deux ibldes eodéres , doat elles 
étoieiit chaînes ; 

On ne pouvoit point ignorée 
k ia Ck>bif , U fenfibilité où de* 
Voient être les Cantons lur desT" 
pertes redoublée^ ^ & des malheurs^ 
qu*U feûibloit que le Gouverne- 
Inént ne cherchoit pas avec ailè? 
de foin de prévenir ; i.*Ambàâk- 
deut de Baflè-Fontune n'oublia 
tien pour calmer les écrits d^ns k 
t>iête de Baden^ qui HuVit de prez 
ce^ dilgrâce^ ; Il àdura les Dépu- 
tés, que. pourvu qtié les Gantons 
Voultmënt fe maintenir dans une 
bonne intelligence entr^euic ^ & 
difliper là désunion que des Pui^ 
iànces étrangères cherc^hoient à 
fomenter dans la Republique , il 
ièroit aifé au Roy de reprendre le 
deflùs en Italie, &:d^y ^e trouver 
à leurs Ti'oupes des avantages qui 
leur feroient oublier tout le pa£;> 
le ; Que les afïàirës y avoient bien 
change de face , d[epuis les der*^ 
niers malheurs , puif^ue la Ville 
de Sienne & trouvoit preibnter 
V menC 



ment munie de tout ce qu'il ^1^ 
lôit pour foutenir une longue défi* 
fenfe , & pour fournir même une 
Armée entière; Que Pierre Strozi, 
& le Comte de la Mirandole , aux« 
t[uels le Cardinal Farnefè ne fefîi- 
foit aucuns de fes ibins , travail- 
loient fans relâche aux intérêts de 
la Ligue , & qu'il ne falloit plus 
que les nouveaux] efforts des Al- 
liez , audi zélés qu'ils l'étoient, 
pour fe promettre les fuccés, que 
des accidens avoient éloignés juf^ 
qu'àprefent; 

Cependant on ne fut point obli« 
géde renouveller les fecours, par- 
ce que les projets de la Ligue s'e- 
vanouïrent par les lâches & per- 
fides pratiques des Caraffès , qui 
cherchèrent fous main dé traiter 
avec TEfpagne, dont Henry II. ne 
fat point fâché au fond , fes inte- < 
rets demandants alors de rappel- 
1er fès Troupes dans l'intérieur 
du Royaume ; Ainfi le Duc de 
Guifë en ramena une partie par la 
Mer , & laif& la conduite du refte 
au Duc d'Aumale fon £rére y qui 

le 
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le fit paflèr en France parle Bolo* 
. nois 9 le Ferrarois , par les frontiè- 
res des Grifons , œ les Pays des 
SuiïTesv 

Le fë jour que fit un Corps d^Ar- 
mée de France dans la Vallée d*Ao- 
fte , fous les ordres du Maréchal 
de Brifac , pour conferver cette 
conquête au Roy , manqua de jet- 
ter quelque altération dans la Re- 
publique de Vallais , alliée deà 
Cantons ; Les Peuples d'Aofte s'é- 
toient addrefles aux Vallefiens 
quelque temps avant que d'être 
menacez de Tinvafion des Trou- 
pes Françoifes , pour fe mettre 
fous leur prote6tion , elperants , 
que Tappuï d'un Etat non feu- 
lement neutre , mais Amy de 
la France , les garantiroit du fort 
que dévoient fubir les autres Pro- 
vinces du Duc de Savoye , contre 
lequel Henry II. ne pouvoit plus 
fufpendre les marques de ion ju- 
fte reflentitnent ; 

On fe mit en dévoir dans le Vd* 
lais, de protéger ce Pays par une 
affiftance e&dive,- Et fur des de- 
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mandes redoublées de la part dé 
ceux d*Aofte , on ne<balança poinC 
de mettre fur pied des Troupes 
nombreufès, qui dévoient fe te- 
nir prêter à marcher k leurs fè- 
cours ; Quoy que l'on fût dans 
^ un temps , où l*on paflbit légéte- 
ment d'une réfblution prifë ^ a des^ 
amwv voyes de fait ; Les Chefs des Val- 
"J^^ lefîens retenus par les égards pouif 
«A *' l'Alliance faite avec le Roy , ctû- 
S^jjrent dévoir tenter une demarchd 
r«*«</.auprés de fon Général, avant que 
de fe porter plus loin ; Ils luy re* 
prefenterent , que les Droits de 
protection , qu*ils avûient accor-f 
dé au Comté d'Aofèe, ne leur per-i 
mettoit point d'abandonner à un 
fort plein de difgrace , un Pays 
qui leur êtoît par deflùs cela en- 
gagé pour une fbmme de foixante' 
mule Florins du Rhin « par une 
convention antérieure a toutes . 
les entreprifes de la France* 

Le Maréchal prefle de Te décla- 
rer ftir le parti qu'il avoit à pren- 
dre ,. à la veuë des Milices confi- 
derables , qui n'attendoient que 

le 



^ ( 809 ) ^ 

le fignal pour pafler plus avant ^ 
fe renfermant dans les réponfeS 
générales , que la prudence luy 
pouyoit fuggerer ,' par rapport 
aux intérêts de fon Ma^e j ÏQur 
fît entendre , qu'il s*en rapporte- 
roit volontiers au fentiment des 
Cantons leurs alliez y dpnt il fou- 
haitoit même , que les Députez le 
rendiflent dans le Vallais , pour 
être plus à porté de remédier à 
une çonteftation qu'il ne devoit 
point prévoir dans fon comman- 
dement, & dont le Roy était éton- 
né , dans le temps oh il ne pen- 
foit qu'à maintenir la teneur du 
Traitté fait avec eux , & à faire 
jouir leurs frontières d'une parfai- 
te Neutralitét ^ • 

Quoy que les Cantons ne crul^ 
fent pas devoir faire une Deputa- 
tion dans les formes , la Républi- 
que de Vallois fe perfuada allez 
que toute rgiîàire alloit être con- 
duite par leur entremife ; Les 
fentimens de jaloufie , dans les- 
quels entra la - deflus cet Etat 9 
produifirent tout l'éfièt'que l'on 
V 3 ^ût 



eût pu fe promettre par ta voyé 
de la Négociation j à laquelle oa 
tÉ^ pouvoit point raifonnablement 
fe reftifer ; La Milice du Pays fut 
congédiée fur le Ghamp 9 & les 
Valiefiens aimèrent mieux (è défi- 
fter d*eux mêmes , d'une préten- 
tion peu foutenable t que de s'e»- 
pofer à être blâmés par leurs pro-. 
près Alliez ^ de fe livrer ainfî à 
une précipitation , & à des Coiv- 
ièils impétueux fî hors de iàiibn ; 
Le Maréchal de ion côté donna 
de fi bons ordres pour maintenir 
la difcipline de fes Troupes , que 
Ton n'en eût aucun fujet d'oni- 
brage n'y d'inquiétude fur les con- 
fins; 

• Si le Roy dans le projet qu'il 
fbîvit , d'extirper de fes Etats tout 
ce qui étoit oppofé à la Catholiei. 
té , ne crût pas pouvoir accor- 
der la demande que luy firent les 
quatre Cantons Protellants de Zu- 
rich , de Berne , de Baie , & de 
Schaffbufe , en faveur des Vaudoîs 
dont ce Prince avpit refolu 
d'exterminer les relies, leur inter- 

ceflîoa 



ceflîon appuyée; de quelques Seig- 
neurs de kCk)ur fît aflez d'effet pour 
lufpendre Tefpace d'une Année en- 
tière , le dernières ièvérités que 
Ton préparôit contre des Gens auf^ 
il obftinez dans l'erreur ; Ces qua- 
tre Cantons , où différentes Opi-^ 
nions adoptées par le Magiftrat, 
^voient formé autant de Religions 
dominantes , & dont la principal^ 
conformité fe troUvoit dans lé 
point de la feparation d'avec l'E- 
gUfe , ayoient pris fi fort à cœur 
l'affaire desVaudois, quqy qu'ils 
ne pùflent auflî avoir les mêmes 
intérêts avec eux que par ce feul 
endroit, que fur les perfuafions 
de Guillaume Farelle , & Théodo- 
re de Beze , deux {çavans Profef- 
feurs de l'Académie de Laulànne , ^ 
ils j'étoient déterminés d'envoyer ^£pr*- 
des Députés auRoy,pour le prier ^^^^ 
de recevoir çn pitié des voifins , cetHtm 
qu'ils regardoient comme leurs ^'g^l 
Frères , quelque diverfité qu'il y^^^ ^^ 
eut au fond dans leurs principes \^rJL * 

Henry II. étonné de l'êtçnduë^'* 
du zèle que marquoient ces Etats 
V 4 cour 
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Î)ôur un Peuple , qui fembtdtÈi 
eut dévoir être indiffèrent , après 
avoir témoigné par un écrit aare& 
fé à ces Cantons, combien il êtoit 
fenfible à la part qu*ils prenoienC 
à ce qui regardoit iès intérêts, 
congédia les Députez avec çett^ 
réponfe verbale ; Que riçn ne 
manqueroit de ion côte {Jour 
procurer au refte des Vaudois Iç 
repos & la çopfblation qu'ils do^ 
voient tant Ibutiaiter eux-ipêmes» 
pourvu que rhonpeur de Diçu^ 
là conf^iençe ne s*y trouvant; 
point compromis , & qu'il çÇf 
peroit ; que reçpgnoiilànts enHi\ 
leur aveuglement , ils ne trouye- 
roient plus d'obftaçles dç luy dqn^ 
ner les mêmes mî^rquçs d'obéïÀ 
iànce , que fes autres fujets ; Le. 
fuccés 4e cette démarche ne^at 
ièura pas à beaucoup prés 1^ vau- 
dois , mais en éloignapt Texecu- 
tion d*un nouveau Jugement qu'ils 
attendoient de jour ep jour , ik 
curent le temps de prendre des 
mefures pour mettre à couvert 
leurs meilleurs çffèéls , & de fe ré- 
fugier 



lu^cr chez leurs PrQtedeurs,parâ« 
çyliérement d^ns le Canton de Ber* 
ne, ou l'on vit; dans la iuite établir 
la pofterité de plufîçurs d'çnOr'çujc, 
i^e$ différentes di%raçes qui aç* 
çomp^gn^rçnt Ifi fin de ce Kegne, 
^voient a0èz enhardis quelques 
voifins de la France , & fcr tout 
i'f^fpa^e ^ pour faire des; irrup^ 
(ions dans les Provinces les plu$ 
frontières ', Celle du Comte dc 
Bourgogne malgré ft3S[eutralité,y 
IJftt expofée plus qqe lÇ3 autres i 
par la facilité qu*y trouvoienc le$ 
j^nnenûs d'entrer de là dans Tinte* 
rieur du Royaume ; ÎJiçolas de 
3o^^)reyler , un des plus çuiilànt^ 
Seijgneurs de VJ^\&ce meditoiç de* 
puis long -temps une entreprifç 
fur cette Province en faveyr de% 
lEifpagnQls, & s'^tqit enfin mis en é- 
tatde'réxecuterjàlatête de quaorç 
piilié Hommes tanç Infentenç que " 
Cayallerie , il paflà le Rhin au défi 
fus de Brifac , de ïh, s*ètàat advan^ 
ce du côté de Rottweil i & tirant 
vers le Duché de"Wirtemberg,on 
ne doutoit point , qu'il ne mar- 1 
Vf cteas.. 
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chat pour joindre l'Armée Impé- 
riale en Hongrie , comme il àvoit 
loin de l'afleurer Iny même ; A la 
feveur de ce prétendu deflein il 
n'eût pas de peine à groffîr le 
nombre de fès Troupes , & il ne 
fjàt pas arrivé à la hauteur de Stras- 
bourg , après s'être replié fur fa 
gauche , que fa petite Armée fe 
trouva forte de plus de huit mille 
Hommes ; On connût bien-t6t le 
véritable deflein de ce Chef de* 
. voué aux intérêts de Philippe IL 
lorfqu© fè trouvant à portée de 
cette dernière Ville , il fît repaflèr 
à fès Troupes le Pont du Rhin, & 
après avoir traverfé les voges , il 
le jetta dans le Pays Meflîn , où il 
mit tout à feu, & à fang ; De là 
ayant fait un mouvement , auquel 
on devoit s'attendre encore moins, 
il pénétra dans le fond de la Fran* 
che- Comté , & s'avança jufqu'à 
Bourg en Brefle , ou il le propo- 
Ibit d'attirer le fort de la Guerre , 
ou de favorifer au moins par cet* 
te diverfîon les armes du Roy d'Ei^ 
pagne du côté de la Flandre ; 

On 



On fèntit à la Cour toutes 1« rtéit 
confequences d'une entreprife tmÎ-^^- 
fi hardie, &les ordres fuivirent der<wie»« 
près , pour faire marcher de ce^^^^f 
côté là des Troupes nomhreufes ^"^^ 
quelque beibin que Ton eût de les ^îr^- 
cmployer ailleurs; Mais on ne fut^^J^* 
point a la peine de recourir à un ^^^ 
expédient qui ne pouvoit man- ^ 
quer d'afîbiblir les forces du Ro- 
yaume; L'Empreflement des trois 
Cantons de Berne ^ de Frybourg, 
& de Soleure , comme les plus m- 
tereflez par leur voilînage, a main- 
tenir la Neutralité de k Franche- 
Comté , fe chargèrent feuls d'ar- 
rêter les progrés de cette irrup- 
tion fi peu attendue ; Ils jettérent 
de bonnes Garnifbns dans les for- 
terelïès de Gex & dTverdon , or- 
donnèrent de fortes Levées dans 
rétendue de leurs Etats , & tout 
£e trouva prêt en très peu de tems 
pour marcher dans cette Provin- 
ce , qui par la convention^ faite 
entre la France , la Maifbn d'Au- 
triche &^ eux , devoit refter dan;? 
le calme , quelque entreprife que 



les Princes en Guerre pûflènt fonl 
jner fur les autres frontières ; Ni- 
colas de Poiiwçiler ne fç crut pas 
en état de faire t^te aux forces de 
ces trois Alliez , qui fç prépardicnt 
à pafler Iç Mont Jurât , pour Talr 
1er combattre ; il fe retira en di- 
ïigencç , & i^entra dans f Alfece 
«vec fes Troupes, qui à 1^ veu^ 
d'un auilî foiblç fucces , l'aban- 
donnèrent en partie fur fa route; 
Ce fat ainfi que les Cantons, 
chacun par raport a i(çs engage-, 
mens particuliers , concoururent 
à féconder Içs intérêts du Roy allié 
jufqu'à fa mort, qui arriva au Mois 
de Juillet |ff9. Le peu de du^ 
rée qu'^eat le Regnç de "François IL 
qui lui fucceda , ne permit point 
que l'on fît une nouvelle AlUancç 
aveçlaSuifïç, mais donna le temps 
au?; différents partis , qui fe formée 
rent en France ) & dont la Religion 
fût le prétexte, de préparer une 
longue Guerre Civile, & d'affaires 
difficiles, où le Succêfïeur de ce Ray 
eut befoin de toute Taffiftance des 
Troupes Helvetiques,pour rétablir 
J'authorité affoibVie \ REG- 
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lŒGNE DE OïÂJRLES IX 

I'Efpace de plus de trois Ans^ 
•^ qui fè pafm depuis le .com- 
mencement de ce Kegne jusqu'au 
renouvellettient d^Alliatice que ce 
Roy conclût âVec la République 
desSuifIès,ne changea rien datisles 
difpofitions où elleâ^ êtoient pout 
la France ; les Troupes aVoient 
continué d*y fervif fous désDt^p* 
peàu^c avoués de lèUts Cheis^ & 
on les vit fe iîgnàler dans des oc^ 
calions d*Etat; Le patty formé 
contre TAuthorité Royale ^ & à la 
tête duquel fe trouvoit le Prificô 
de Condé ^ êtoit venu au point 
d'entrainer plufieurs Provinces 
dans la Rébellion, & dé les y main- 
tenir par les différents Ck)rps d*Ai'* 
mées) que des Seigneurs & dëâ 
Generàttji de valeur y comman* 
doiént; LàGtiyetme, le Langue* 
doc , la Provence , le Dâuphinéj 
la Haute ôt Baflè Normandie fervi- 
rent tour k tour de Théâtre a la 
Guerre, & aux cruaute2 qui s*y 
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commirent en haine de la Religion; 
Des Sièges formés de part & aaur- 
tre, & des Allions de peu de con- 
fequence , quoi que animées par 
Tefprit de relïentiment, n'avoient 
point encore décidé en faveur du 
Roy, jusques vers la fin de l'An- 
née I f 62. Lorsque les Chefs des 
Rébelles , après avoir cherché vai- 
nement à amufer la Cour par des 
propofîtions d'accommodement, 
r'aflfemblerent presque toutes leurs 
forces dans la Normandie, ou le 
donna la fameuie Bataille de Dreux, 
qui fût fî fetale au parti; L'Armée 
du Roy y eût tout Tadvantage de 
la vi(9:ôire, & le Prince deCondé 
luy même fe trouva au nombre 
des prifonniers qu'elle y fît. 
lesMji Toutes les Troupes Suiflès que 
/« /^ l'on avoit levées fur la fin du pre- 
■^4 Af cèdent Règne, & qui pou voient 
B^aiBi former un Corps de près d'onze 
^>'WM?* mille hommes, fe trouvèrent à 
cette A6tion, commandées par le 
Connétable ; On ne peut mieux 
rapporter la valeur avec laquelle 
elles s'y diltinguérent, qu'en di- 

faut 
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fent avec THiftorien de Charles DL* 
qu'elles remportèrent la gloire ^ 
d'avoir mieux combattu ce jour 
là , que les Légions Romaines 
dans les quatre cens yingt cinq 
Batailles qu'elles avoient gagnées; 
Entre feize Officiers de mérite 
qu'elles perdirent dans ce rude 
Combat 9 on regretta particulié-* 
rement Jaques Fuchsberguer, & 
l'Advoyer Schwaller de SoUeure, 
tous deux connus par leur expé- 
rience , & des talens fupferieurs 
dans le Commandement; 

11 n'avoit pas ténu aux Chefs 
de la Sédition en France , qu'ils ne 
tiraflènt du fein même de la Ré*, 
publique des Suifïes, de quoiop- 
pofer a ces Troupes Auxiliaires; 
& une partie de l'Année qui pré- 
céda la Bataille de Dreux, fut em- 
ployée par le Prince.de Condé, \ 
engager ceux de Berne & les autres 
Cantons Proteftants, de lui four- 
nir des fecours fuflilànts pour fe 
maintenir dans le Dauphiné & le 
Lyonnois, où des circonftances 
particulières le pouvoient flatter 
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de Êdré les plUâ grands établifi^ 

• inentsen âveur de ibnparti; Deâ 
Adrets c|ui coihaàdoit dans Lyôil 
pour cePriâce» n^avoit rien oii* 
blié pai* des fomdtationsreitëféesf 
pour y Obtenir des Milices $ pii 
y âvoie joinâ lés itilMncesr d*uil 
des pluâ diftingués de fesGeoyens^ 
le Fils de Petermanil d*Erlâch , afi* 
taché depuis quelques ikinées à 
l'Amiral de Goligtty ^ qui fè pré* 
Tenta eti pérfonne au Seflat dé 
Berne ; Si l*Oû y fut. touché dû 
tedt tragique qti'il eut foiû dé ûâ' 
té dé la litttation Ou fe trouvoiént 
les Proteflâhs en îtatite ^ tien né 
fut capable ^ d*y Eure oubliéif ]ei 
aiidéns engagements avec la Cou* 
fonhe; & k l'exemple dé Ce Caû« 

tti ton i tes autres ^ quelque envié 
^- qu'ils euflènc de voir prolî>ereif 
^- ceuk qui leur étoieht commune 
MM'4/.dans la créance » refufereiit con- 
^^' ftamment les fecours qui leur fu» 
itts u. refit «demander avec tant de viva- 
*^ cité ) & fous les promeflès les plw 

* «V. avantageufés ,* 

Le refultac du CââCoa » qui 

parût 
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parut à ce fujet,,portX)it en fub- 
(ba^ce : Que le Traiàrë ' ûè la Paix 
, perpétuelle , qui devoit ftrvir d'uii 
Re^ement invariable ehtré la Fratir 
ce & la Réf>ublique, n'ayant point 
reçu d*att5einte par les démarches 
du Roy , oh ne pouVoît , n'y ne 
vôuloit accorder aucunes Levées, 
quelque ddtination qu'on pût 
leur donner ,;îpour Ibutènir ceui 
avec lesquels 'ife' avoieht un égpl 
intérêt en 'feit de Religion 5 Cè 
refus, auquel le Prince de Coni^ 
dé & lesGhefede-fbrijJartis'àtt^i 
doieirtpeu,' déconcerta fi fort 
lieurs ai&irésj "que n'ayant plus 
d'efperance dans les contrées voir 
ifines du Rhône, ils voulurent chéri 
fcher de Ta^puy du <iôté de i'An- 
gletterre &' de la Bretagne, en fë 
cantonnanï' dafis' li Normandie ^ 
ce qui fCit la caufe de lent perte^ 
Une decifîori*^ confdrine aui 
maximes d'Etat i ne pût empêcher 
cependant, qu'un noinbre conft- 
derable de Volontaires ne le jet- 
tât dé lui même & à l'infcû 
du Magiftrat r' ^^^ "te parti ' du 



Prince foule vé; Il y pafla despef^ 
fbnnes de confîderation , parmi 
lesquelles on compta, outre les 
quatre de Diesbach, Nicolas, Joft, 
Benoît & Gabriel, Burchard Nâ« 
geU, Teani Anthoine Tillier, & 
Conrad Schutzen , qui eurent fad- 
drefle d^ &ire défiler ailèz de mon- 
de jusqu'à Genève, pour en for- 
mer huit Drappeaux complets ^ 
Îvec lesquels ils fe rendirent à 
-lyon; Quoi que ce fepours npa 
avoué fut tropfoible pour contre-^ 
balancer Vautre, la Cour ne laifà 
pas d'en envilàger les fuites, & 
ne perdît point de temps pour en 
(blliciter le rappel .aupréz du 
Canton; 

Coignet & Mandoile chargez 
des af&ires du Roy en Stiiflè , fe 
préfènterent devant le grand & 

SetitConfeil de BernejOÙ ils deman- 
érent le huitième Aouft, aunom 
de leur Maître, que puisque Tau- 
thorité n'avoit point agréé la for-? 
tie de cette Milice, on expédiât 
des ordres fevéres, qui l'obligeât 
fent de r'entrer dans la Patrie, & 
\ de 



de ne ppint'aider les Sujets iiebeU 
les d'un Roy, avec qui toute la ^. 
République étoit en pai^; Les 
égards & les motifs de conlidera- 
tion l'emportèrent fur tout ce 
qu'un zélé amer de Reli^on eût 
pu oppo(èr à la demande de ces 
deux Minières ; Louis de Mul- 
lenen fut aufly tôt dépêché à Lyon, 
avec des ordres du Canton pour 
faire revenir ces Troupes , que 
l'on vît i^entrer dés la mi-Septem- 
bre ) avec ceux qui les y avoient ^ 
.conduits fi légèrement; Ces deiv 
{liers n'échappèrent au châtiment 
qu'on leur avoit préparé, & ils 
furent interdits des charges qu'ils 
pouvoient avoir dans te Sénat; 

Cependant le Roy étant devenu 
Majeur, on (bngéa à renouvellei* 
l'Alliance avec la Suiflè ; Le M^r 
rêchal de la Vieùville , TEvêque 
de Limoges ^ ^ de St. Laurent» 
trois Miniftres d'un mérite diftinr ^«^ 
gué furent chargez de conduire cet ^«V« 
ouvrage ; . Les mêmes onze Can-^f ' 
tons & leun Alliez , qui s*étoient^^^^ 
unis avec Henry II., fignérent çevxT" 
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iTraitté qui fut conclu à Fryboufg 
ie 7. Décembre 1^64. pour toute 
la vie de Charles IX. & fept Ans 
après fà mort ; Les parties y fld^ 
puient aux mêmes termes que 
dans le précèdent; Tout ce qui 
peut regarder les penfîons des Can- 
tons, la force des Levées dans les 
différentes occafions , la Soldé 
des Troupes , & leur deftination 
dans les expéditions de Guerre, 
k Droidk de Jurisdiétion, & ie 
maintien des Privilèges accordés 
par les Roys Prédeceiieurs ; Il y 
eft dit outre cela : Que le Rcy 
fera tenu de faire payer aux TroUm 
pes de la Nation la Solde £un Mois^ 
pour une Bataille qui aura été ga^ 
gnée par leur ajjijî^fice ; Ce qui 
fut depuis appelle la Solde de Ba- 
taille; 

On avoit. tenté en vain de faire 
entrer dians ce Traitté les Cantons 
de Zurich & de Berne, qui ne cru- 
rent pîife dévoir varier fur le mo- 
tif qui les avoit éloignez déjà cy- 
devant; Ainfî la démarche qutf 
firent les trois Àmbal&deurs du 

Roy, 



m ( 32f ) » 

Roy, de le rendre pour cet effeflfc 
à Berne , devint inutile ; Le Sé- 
nat s'étoit à la vérité aflen^lé pour 
délibérer llir l'Alliancç , & les fiif« 
frages y avoient été plus d'unQ 
fois aflez balancez, pour que Ton 
eût pu fe flattet de quelque fucces, 
fi la véhémence du diicours, &le 
crédit de Jean W»J)er , un des 
plus i^eux Miniftre^ de leurs 
£gli(ës,^'en eût déconcerté toutes 
lesdifpofltions; 

Cet homme, qui joignoitàune 
Eloquence naturelle, tout ce que 
l'extérieur pouvoit avoir de pa- 
Ithetique, ayant demandé, qu'il 
luy fut permis en qualité de Pa- 
fteur , d expliquer en plein Sénat 
les devoirs du Souverain envers 
Dieu dans cette occafion , y parla 
d'une manière fi preflante en rap- 
pellant dans les termes les plus 
forts les engagements, dans lequel 
les Chefe du Peuple étoient en^ 
très avec le Seigneur, du jour de 
la Reformation, à l'exemple dé 
Joas & des autres Rois d'Ifraël, 
que toute l'Aflèmblée, dont une^ 
X } partie 



partie (è trouvoit déjà dans les mê- 
mes fèntimens , iè laiiïà aifèment 
entrainer à des periUanon^ , où, 
rOrateur n'avoit rien oublié pour 
ilatter avec ardtice la dignité & la 
maxime du Gouvernement ; il 
avoit eu ibin de diftribuer en mê- 
me' temps dans le Public un Im- 
primé ,' qui renfermoit le précis 
de fbn Difcours , avec les traits les 
plus touchants fur le dangfer où fe 
trouvoit la Religion , fi l'Etat s'U- 
niflbit d'intérêts avec une Puiflàn- 
çe , dont le principal objet étoiC' 
de la deftruife ; 

Ainfî le Citoyen & le Magiftrat 
également frappez , toute la négo- 
ciation échoua fans peine ; Le Can- 
ton fe contenta de repondre k 
l'Ambaflàde , que , quoy que fe 
lîtuation préfente ne luy permît 
pas d'entrer dans aucune liaison 
particulière , la France pouvoit 
s'aflèurer , qu'il fe tiendroit fidè- 
lement à tout ce qui êtoit conve- 
nu de part & d'autre par la Paix 
perpétuelle , contre laquelle il ne 
permettroit jamais , qu'il fe paflàt 

rien 



^ ( 3«7 ) Sfii 
rien dans fes Etats ; A l'égard de 
celuy de Zurich , quoy qu^l fût le 
• premier félon le rang , comme il 
avoit depuis long-temps pour ma- 
xime , de parler le même langage 
que ceux de Berne , dans ce qui 
regardoit fes intérêts avec la Cou-. 
ronne,il ne fut point dans la peine 
de recevoir des (bllicitations, & fon 
fîlence concerté tient lieudereflis; 
. Il s'êtoit pafle plus d'une Année' 
entière depuis la conclufîon de ce 
nouveau Traitté , lorsqu'il s'éle-^ 
va tout à coup dans les Grifons à 
cefujet des mouvements 'qui de- 
mandèrent toute la prudence des 
Cantons , pour être appaifer ; Les 
JPartilans du Roy d'Efpagne avoient 
femé dans les troisLigues des bruits 
defavantageux à l'occafîon de cet- 
te Alliance, en perfliadant les Peu- 
ples, qu*elle êtoit direftemént op- 
pofé a l'Union Héréditaire , & à 
tout ce qui avoit été ftipulé en fa- 
veur du Milanez ; Il n'en fallût 
pas d'avantage pour échauffer des 
efprits peu éclairez , on vit pren- 
dre auflî-tôt les armes aux Habi- 
X 4 tans 
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tans de la Campagne , & les defi^r^ 
dres ftuvirent de prez par les. in- 
cendies & la deftruâkion de quel- 
ques Châteaux ; eifFets toujours 
trop fubitS;d6 ces tumultes popu- 
laires; , 

On trouva neceflàire d^aflem- 
bler une Diète générale à Baden^ 
dés le Mois de Février, en préfen- 
ce de Bellievre , Ambalïadeur or- 
dinaire du Roy ; ÏÏi y fut refblù f 
> que les Cantons de Zurich , de Lu- 
cerne , de Schwytz , & de Claris^ 
conmie'les plus intimement alliez, 
avec les Griibns , y envoyeroienfc 
fans tarder > une Deputation fb- 
lemnelle , pour leur faire coi^noî- 
tre dans TAflemblée des trois li- 
gues y rinterêt eflentiel qu'ils avo- 
yent à pacifier ces Troubles , & 
l'artifice dont des Voifîns jaloux de 
leur benheur , s'étoient fcrvis mal 
à propos pour les exciter ; L'Am- 
bafïadeur de St. Laurent s'êtoit 
joint aux Députés des quatre Can- 
tons ; 4JP^^^ quelque vivacité/, 
qui fe reffentoient encore de l'é- 
meute 9 on parvint à ramener le 

Peu- 



Peuple de (es préventions , tout y 
prit le calme, & l'Alliance y eut 

Ion cours; 

Tout paroiflbit être devenu tran- 
quille en France dépuis le Traittç 
d'accommodement figné en ÎÇ63. 
par le Chef du parti Huguenot, 
& la Cour fe promettant une Fais; 
durable dans l'intérieur du Royau- 
me , la Reine Mère avoit jugé à 
propos de faire voir à Charles IX. 
une grande partie de Tes Etats , en 
le faifant pafler par les Provinces 
de Champagne , derBourgogne, 
du Lyonnois , de Provence , de 
Languedoc, & de Guyenne, pour 
de la aller jufqu'à Bayonne , & s'a- 
boucher avec la Fille Ifabelle, Fem- 
me de Plbilippe II. Roy d'Elpagne; 
La tendreflè Maternelle ne fut pas 
le feul motif de cette entrevue ^ 
qui donna occafîon à la Reine Mè- 
re ^ de conft^ér plus d'une fois 
avec le Duc d'Albe ,• On préten- 
dit , qu'elle l'engagea à une Allian- 
ce fecrette entre les deux Rois > 
dont le but devoit être l'extirpa- 
tion entière desProteftans deFran- 
Xf ce^ 
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ce ; Ceux cy crurent d'abord avoir 
pénétré le miftére de cetteNegocia^ 
tion; On exagéra Tob jet & les eir- 
conftances, comme il arrive d'ordi- 
naire 9 & il ne fut pas difficile de re- 
veiller un parti qui ne manquoit 
point de reflburces pour donner de 
nouvelles occupations à la Cour ; 
On pafla quelque temps dans des 
ombrages de part & d'autre , qui 
produifirent enfin un éclat; Les 
mêmes Chefs fe liguèrent de nou-t 
veau contre Tauthorité , & joig- 
nirent à leurs anciennes plaintes 
plufieurs Griefs, dont on n'avoit 
point encore parlé auparavant; 

La Cour dans cet état ne pou-"" 
voit plus s'attendre qu'à des mou* 
vemens fâcheux , où l'on ne fe pro- 
pofbit rien moins , que d'enlever 
a la Reine Mère la perfonne du 
Roy , fous prétexte , qu'elle le tc- 
noit dans la captivité , dans un 
âge , où rien ne devoit plus Tem^ 
pécher de gouverner par luy mê- 
me ; Ce delîein devoit s'exécuter. 
le jour de la St. Michel 1^67. lors- 
que le Roy , qui êtoit dans fbn 

Châ- 



Château de Monceaux j y tien- 
droit le Chapitre de fon Ordre ; 
L'avis que Ton eût de ce complot^ 
obligea la Cour de fe retirer dans 
la ville de Meaux , mais le peu de 
feureté qu'elle y alloit trouver i 
la vue d'un parti qui groflîflbit de 
jour en jour , lui fit bien-tôt voir, 
que^ la Capitale feule , qui êtoit 
toujours refté dévouée au Roy y 
pouvoit le mettre à couvert du 
Ranger d'être enlevé; La difficulté 
êtoit d'y arriver fous les yeux de 
plufieurs Corps de Cavallerie, fou-' 
tenu d'une nombreufe Noblefle, 
que le Prince de Condé avoit po- . 
ftez fur la route pour exécuter 
ion projet ; 

La deftmée delà France avoit ««ir«re 
permis , que la nouvelle Levée de^"^ 
fix mille Suides , que le Roy par ^^ 
fon Alliance avoit demandée aux^ip^ 
Cantons-, fut arrivée un jour de-{^f^ 
vant dans lé voifinage de Meaux ^Jx n^^ 
fous la conduite du Colonel Pfeif^/e^f 
fer de Lucerne ; On regarda cet 
événement comme un coup du 
ciel , & quoique ces Troupes euf. 



fent à peine refpiré de la fatiguç 
d'une longue marche, le Chef qui 
les conduifbit , ayant répondu de 
ieur fermeté dans ce que Ton vou-^ 
droit leur commander de plus 
périlleux dans le fervice ; on re- 
Iblût de remettre la perfbnne du 
Roy fous leur efcorte ; Ce Prin^ce 
marche a ainfiau milHeu du grand 
Bataillon quarré que formèrent 
ces fix mille hommes; Leur con- 
tenance afieurée , & le bon ordre 
dans lequel ils foutinrent la mar- 
che jufques dans Paris , ôta au 
Prince de Condé toute envie de 
les entamer ; & tout ce qu'il pût 
faire , ce fut de harceler de temps 
à autre les huit cens Chevaux de 
la Garde 4u Roy , qui fe trouvant 
à la fuite de ce formidable Batail- 
lon , étQient plus propres à em- 
bara(îcr qu'à combattre ; Le Roy 
ventra de cette manière dans Pa- 
ris, aux acclamations des Peuples^ 
qui ne purent donner allez de 
marques de leur cordialeté à ces 
nouveaux Hôtes , dont on avoit 
eu dés le lendemain de leur arri- 
vée 



vée des preuves , qui dans toutes 
leurs circonftances font un monu- 
ment éternel de là bravoure & de 
la fidélité de leur Nation ; 

Rien ne fût égal aux expref^ 
fions , dont le Roy fè fervit dans 
la Lettre qu'il adrefla aux cinq 
Cantons Catholiques, d'où ce fè- 
cours luy étoit venu fi à propos; 
Il leur marquoit, combien il côn- 
fërveroit le fouvenir d'un événe- 
ment, qui luy avoit été ménagé 
par la Providence, & dont le fuc* 
ces avoit fi parfaitement repondu 
à Tempreflement & au zélé d'auflî 
chers Alliez ; Ce qui regardoit le 
Colonel Pfeifîer perfonnellement^ 
n'y fût point oublié. Le Roy ne 
pouvoit allez loiier la capacité & 
la vigilance que ce Chef avoit fait 
voir da^is tout le détail de cette 
marche, qui devoit êtreœife en 
parallèle avec une viftoire com- 
plette,' Les afliirant qu'un Offi- 
cier d'un mérite aufli diftdngué, 
né feroit pas moins recommenda- 
ble auprez de fa perfonne & à fa 
Çoïir, que dans fa propre Patrie. 
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Le Canton de Frybourg cher- 
cha à fe diftinguer dans cette ren- 
contre par un trait d'émulation, 
dont on ne pût manquer de Jiuy 
fçavoir gré; Quoy qu*il fut lùy- 
même à la veille d'avoir des oc- 
cupations du côté de fes frontiè- 
res, par rapport aux démêlez qui 
avoient pris naiflance entre la Sa- 
voye & ceux de Berne, on vit ar^ 
river en France prefque dans le 
même temps un Corps de quatre 
mjille hommes de fes meilleures 
Troupes , & toutes aguerries, fous 
les ordres de Jean Heid, adtuelle- 
n^ent un des Avoyez de fon Can- 
tpn^ qui voulut leurfervir deCo» 
lonel dans cette expédition, pour 
reprendre enfuite fes fondlions de 
Suprême Magiftrat. Il y avoit eu 
dans les premières Guerres de la 
République p)lus d'un exemple, 
qui authorifbient cetufage, &qui 
imitoient en quelque façon ce que 
l'on vît pratiquer autre fois par 
les Didateufs Romains; On peut 
dire même, qu'il en relie encore 
des traces aujourd'huy dansla plu* 

part 



part de ceux qui commandent les 
Troupes de cette Nation, qui au 
Ibrtir des travaux d'une Campagne, 
ou de lem- Année de fervice , . fe 
rendent dans leurs différents Can- - 
tonis, pour y prendre féance dans . 
les Confeils, & adminiftrer la Ju- 
ftice ; Apres quoy ils viennent 
reprendre avec le Commandement 
de leurs Troupes, tout ce qui re- 
. garde l'exercice & Tart Militaire* 
-Quoy qu'il en ïbit , les Guerres 
Civiles en France avoient repris 
au plus fort, & le Prince de Cou- 
dé, de mêmç que l'Amiç-al q'avoient 
rien oublié pour former de nou- 
velles intrigues dans les. Cantons, 
qui ne leur réiiflîrent pas mieux 
que la première fois; Félix àtj^j^^^ 
Bouriac, Grand Bailly de Valenti-^^f/ 
nois, leur Principal Agent étoit^'r^^'* 
chargé par fes inltru6tipns de trois^^^^^ 
objets différents, dont ^n feul/^X 
pouvoit fatisfaire le paru ; il de^^'"'''' 
voit engager les Proteftans de la 
Suifïè , de fournir des feeours que ~ 
l'on pût opofer avec fuccés à ceux 
que les Catholiques avoient envo- 
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yés en France ; En cas de refus 
ils avoit ordre , de demaùder à 
tous lies Cantons alliez ^ qu'ils rap- 
pellaflcnt leurs Troupes , que nul 
engagement tiepouvoit authorifèr 
à lervir à la deibniâion du Royau- 
me ; & qu'enfin , fiippofé qi^il 
ne put obtenir n'y Tun n'y l'aùtrei 
il fpllicita du moms la Diète 9 d^éit- 
voyer une Ûéputation au Roy , 
pour leur ménager par la voye de 
la Médiation , un adcond , qvl jpût 
concilier le repos des Peuples avec 
l'authorité Roy àlfe. 

Toutes ces demandes parurent 
également hors de iaifbn aux uns 
& aux autres , quoy que dans des 
vues différentes, & on vitfuivre 
le cours de cette Guerre avec toti«- 
te la vivacité, quoy qu'elle fût de 
. peu de diirécé Les occafions oà 
les Troupes Suiflès (e diftingué^ 
rent cette fois-cy , furent la Batail^ 
le defSt.I)enis, fous le Connét^ 
ble, & la prifè de Mâcon fous les 
ordres du Duc deNevers. A cette 
dernière affaire ilfe trouva jufqu'à 
Gx Qiille hommes efïe6livs de cette 

' Nation 



Nation dans TArméè , qui n'étôié 
toiripôféè que d'environ quator- 
ze à quinze mille. Dans l'une et 
dans fàutre les Généraux y troU* 
vérèrit dés adtiôns de valeur qui ^ 
eontribuéréi&t à la viftôif e ; Plii- 
îîelirs chôès que foufîrit le pkrti 
Prbteitant j joint au dégoût d'une 
grande partie de la Nûblefl^ j dont 
les terres êtôieht défblées , pen- 
dant qu'elle pôrtoit lés iarmes con- 
tre fOn Roy , deteirminérent bien- 
tôt le t^rincé de COndé k un fe- ' 
tot\à jaccpifimôdeftiènt^ qui fut ac- 
tompagrié d'un Edit de pacificâ- 
tiôiï ^ mais qui îi^étoUffii point leâ 
fehtitheîîS de jatoufie j n'y lés dit 
J>ofitions à troubler le repos dé 
l'Etat i ^ . 

A pëitié utié Année de trânqui* 
iité avoit doniié lé tethps de fe rè^ 
Cônhoîtrè j que le Royaume fé 
vît agité de nouveaux Ttoiiblés $. 
& lé calme éii apparence n'avoit 
fervi qu'à fbrtifîer la Rébellion pat 
desfeeoiirs que lesJPrihcés mécon- 
tents avoiéht fçeu fe ménager dans 
les Pays étrangers ; Le't)uc Pdlk- 
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tin de Deux-Ponts s'êtoit mis en 
marche a la tête de douze mille 
hommes, pour aller au fècours 
des Proteftans en France 5 mais 
le grand trajeflh qu'il eut à faite 
pour joindre leur Armée , occu- 
pée contre les Troupes du Roy au 
de là de la Loire , ne luy pernMt 
pas d'y arriver à temps pour la fé- 
conder dans deux afîàires , qui dé- 
cidèrent prefque de fon fort ; Une 
fut le Combat de Jarnac , où le 
parti avec un nombre confider*? 
ble de fes meilleures Troupes, per- 
dit fon Chef ; X'autre celuy de 
Moncontour , où prefque toute 
fqn Infanterie fût taillée en. pièce; 
Celles des Troupes Suifles , que le 
Roi n'avoit point congédiées après 
la dernière expédition , fe trouvè- 
rent à ces deux fameufes journée^ 
& fe virent dans peu fortifiées par 
un nouveau renfort de vingt- fix 
Drapeaux, que Jean Heid r'amena 
une féconde fois en France 'y, où il 
les fit employer tant au Siège de la 
Rochelle , qu'aux autres exploits 
qui précédèrent la Paix, conclue au 
Mois d'Août 1^70. Le» 



Lès dernières Années dû RegiiÔ 
iàe Charles IX. rie furent pas moinîs 
agitées que les précèderites j pài 
\iné quatrième Guerre Civile qui 
s'éleva:, en France à la fuite de 11 
joùmëé de la Saint Barthelemi : 
On ièVà dé riouvelles forces dans 
1^ République des Suides , flir le* 
demandes dé l'AmbalîadeUr de Bel- 
iievre, & ce fèeours , qui pafla fix 
mille hommes , fut particulière- 
inèrit dèftiné â réduire les pîàceà 
qui écoieht reftées entre les mains 
des Proteftànts , dont la Rochelle 
fut la plus confiderable ; Le Siégé 
de cette Ville \ où Ton trouva là 
plus opiniâtre réfiftatice , fût péni- 
ble & ruineux pour les Troupes,^ 
& il eîi cou^aU Roy plus de dou- 
ze mille hommes ^ àvahtque lé 
Duc d'Anjou , qtii pendant cette 
expédition fût appelle a la Cou- 
rortne de Pologne , pût là réduire 
par conlpbfîtion ; Les Recrues bç* 
dinaires envoyées dés Gantons né 
fufHrenÉ pas a beaucoup prés pour 
rétablir les Drapeaux de la Nationj 
qui «voient fouffeft fi eonftderâ- 



blement , qu'il fallût les renouvel- 
1er prefque en entier pouf les met- 
tre en état de fervir* 

Ces derniers mouvemens aVo- 
yent donné rallarme aux quatre 
- Cantons Proteftans, deZurichj de 
Berne , de Baie & de SchafFoufe ^ 
;iu point que Ton y arma de tout 
côte , &que Ton redoubla les Gar- 
de^ fur lès frontié;-es , ce qui prOM 
cura une nouvelle occupation à 
TAmbaflàdeur ; . Il crût fe devoir 
rendre k la Diète générale de Ba- 
den , où il expliqua lés motifs prêt 
lànts que le Roy avoit eû^ d'en ve- 
oir aux dernières extreniitôî; , en 
fe defaifant de la perfonne de l'A- 
mirai ^ & de fes adbérans , dont le 
deflèin tendoit moins à fe mainte- 
nir dans Une Religion ^ pour la- 
quelle ori leur avoit donné tant 
d^afleurances, qu^à fapper l'autho- 
tité Royale par des intrigues & des 
pratiques préjudiciables à l*Etat ; 
Qu'au refte ce qui fe paiïbit en 
France , ne dévoit regarder aucun 
État voifîn , & que , quand même 
le Roy fetpit fentir les effets de d 

fève- 



fcverité contre les Rebelles , dani 
Içs Provinces les plus reculées du 
Royaume , on ne croyoit pas , que 
des Cantons, amis de la Couron- 
ne , & qui n'y dévoient ejntrer 
pour rien, vouluflent prendre des 
ombrages fur une affaire qui leur 
devenoit abfolument étrangère; 

Si l'expofé de ce Miniftre fut 
ians réplique , par rapport à l'ob- 
jet du Gouvernement , il ne pût 
empêcher , que le Canton de Ber- 
ne en particulier ne donna des 
marques de fa proteélion aux En- 
fans de l'Amiral , qui fe réfugièrent 
dans fa Ville, & qu'il ne follicitât 
quelque temps après auprès du 
Duc de Savoye l'elargiflèment de 
la Mère , que ce Prince tint pri- 
fonniére dans fes Etats , & à la- 
quelle il ne rendit pas pour cela la 
liberté ; fes démarches , auilî bîeo 
que celles du Canton dé Baie, pour 
le même fujet , furent regardées à 
la Cour comme les effets d'une 
çompaiïîon naturelle , qu'une con- 
fQrmité de Religion n'avpit pu 
refufer à des malheurs , mais qiïi 
Y 3 n'é^ 
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n'étoiènt point inçompâtiMesi 
^veç les Traittésqui Revoient fujtvi 
^er entre le$, EtatJ.. 

REQNç m HENRY m. 

Rien, ne promettoit encore Iç 
calme à la France , lorsque ço 
Boy à fon retour de Pologne fuc- 
çeck à fon Trére çn i f 74. çonunç 
îl s'en fallpit bien que Toq ne trou- 
vât dans ce Prince tput ce qu^or^ 
^voit; eu lievi d*en efperer ,^ la dî- 
vifioa dans TEtat eût bien -tôt fait 
4e nouveaux progrès ; îiu lieu dç 
deux partis «qu'on y a,voit yù$ , il 
s'y en forma trois ; celuy des Hu- 
guenote , dont le Roy de Nayarrç 
le fît déclarçr le Chef ; celuy dç 
la Ligue foutçnu par la Maifoh à^ 
Guife ; & celuy du Roy ; on fi'ig- 
poroit point dans les Cantons tou-f 
t:es les difpofitions <jui fç trpuvor 
yent eh France a la continuation des. 
Troubles , mais on n'y çonnoillbit 
d'autre objet que celuy de l'Al- 
liance, qui devoit encore durer fept 
^ns> à. compter 4u ]Q\^V de la mort 

4e 
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de Charles IX. ; Ainfî les diffèrens 
intérêts qutagitoient le Royaume, 
y furent regardés conune autant 
de fa<Stions , auxquelles ils ne cru- 
rent jamais pouvoir prendre part. 
Ce fut dans ce point de vue , 
que dés 'le commencWent de ce 
Règne les Etats Alliez de cette Ré- 
publique, firent pafler en France 
une Deputation folemnelle, corn- 
pofée de la plupart des Chefs, pour 
féliciter Henry III. fiir fon avéne- . ' 
ment a lajGoUronne , & Tafleurer 
des dilpoiitions où Ton étoît , dé 
maintenir les engagemens récipro- 
ques ; quoy que les Cantons de 
Zurich & dp Berne ne s'y trouvât 
lent point également intereflez; ila^ 
ne laiflerent pas d'y joindre fes:^jp«- 
Députes , & 1 on y vit de la parti/« 
du premier leBQurguemaîtreKem-^^^;^^ 
bli , & de l'autre Louis de MuUe^^««^- 
nen , 1 ancien Avoye , ce qui futn^jy 
un préfage de lar'entrée prochai^"'^^ 
ne du Canton de Berne dans TAl- 
liance générale , comme on le ver- 
ra dans la fuite ; La nouvelle de 
la réception & de l'accueil favora- 
Y 4 blev 
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blç, que les Députés avoient troû« 
vé auprès de la perfonne, du Royj^ 
^voit devance à la vérité leur re* 
tour dans le Pays ; Mais VAmbBÙ 
fadeur de Hautefort , voulut ao 
tendre leur arrivée pour commù« 
piquer à la Diète en leur préfencc 
la reponfc de fon paître , qui' par 
îes expreflîons pleines de cordiali- 
té , & les témoignages d'une fince- 
re amitié , ne pouvoit que confir- 
mer ce qu'ils avoient vëus par eux 
mêmes , & entendus de la propre^ 
bouche. 

Le parti Proteftant ay^nt de, 
nouveau cherché à fe fortifier par 
des fecours étrangers qui dévoient 
venir en France ; Le Comte Pala- 
tin Jean Cafîmir, s'étoit donné de? 
mouvement^ extraordinaires pour 
mettre fur pied des Troupes nom- 
breufesenmfaveur; Ce Prince ne 
fe contenta pasi pour cet éfFet d'a- 
gir dans fes propres Etats, il y vou- 
lut entraîner des Levées qu'il Te 
propofa de tirer particulièrement 
du Canton de Berne ; & fous les, 
î^pparences d'un intérêt çonnnun 

de 
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4e Religion , il fe fervit d'une vnCç 
quiluireaflîtj Comme il étoit dan* 
pne étroite liaifoq depuis long 
temps avec ce Canton , par rap- 
port k la çréancQ , fur laquelle ils 
çoncçrtoient enfèmble 1^ plupart 
des opérations qu'ils avoient a fai^ v 
re pour la maintenir , il envoyé iwiri- 
vers le Sénat de Berne le Dofteur g^ 
Pierre de Beuterich , pour Tinvi* 5^^^ 
ter a écrire une lettre aux VtmctscMnm 
& Etats de la ÇonfeiTion^d'Augs-i^' 
bourg , par laquelle jls pqfletit fe^^'jf '^ 
iflatter dune demande d'Aflbcia- /^^^r 
tion ; Cet homme , qu'un elprit^^^*"*^^ 
adroit & infinuant; rendoit propre ^ 
à plus d'une affaire , êtoit charge 
d'une commiffion plus fecretçe , & 
à laquelle la démarche publique ne - ' 
devoit fèrvir que de prétexte ; l'aç^ 
çés facile qu'il eut dans les premiè- 
res Maifons de la Ville , lui fit bienr. 
tôt trouver le moyen d'avancer 
dans le projet , auquel il avoit or^ 
dre de travailler fous ipain. 

Plufieurs rendez-vous cachés, & 
des menées , dont le Sénat put d'au- 
tant moins être inquiet , qu'il nç 



Ven foupçonnoit point , conduk 
firent en très peu de jours la cho* 
iè 11 loin , que les plus diftingués 
parmi la Noblefle fç trouvèrent aC^ 
feurés d'un afiez grand nombre de 
Volontaires , pour en former treize 
Drapeaux complets, tant dans la. 
Ville de Berne , que dans léCom* 
té de Neufchâtel , & le Territoire 
deBiel; Le lieu de rAirembléefut 
marqué aux bords du Lac , & quoi 
que l'on fut dans une faifon fort 
rude à la 6n de Novembre y. rien 
ne pût empêcher cette Troupe de 
palier des frontières peu praélica^ 
blés , & aux rifques de périr dans 
les précipices couverts de nei- 
ges ; Les conducteurs de cette Mi-» j 
lice çchapée du Canton , à rinfçù 
& contre le grç de cette Republti 
que , furent Loijïs & Gabriel de 
Diesbach , Louis & P^terman d'Er* 
lach , Jacques de Eonftetten , Al- 
bert de Mullenen , Jean RudollFdQ 
GrafFenried , Bernbard Tillman , Ul^ 
rie Koch , Benoit Nàgeli , & An-» 
tlioine Mey , tous Officiers diftin- 
gués p^ leyr fervice, & chéris dans 
leur Patrie,, Cette 



Cette équipée produifit tout Té* 
çlat wquel on devoit s'attendre \ 
ÏjCS Cantons Catholiques fe joigni-r 
rent au foin ?élé de rAmba(&deur> 
pour en avoir raifon ; On prêtent 
doit 5 qu'un auflS grand mouve^ 
ment n'avoit p^ fe fairç fans la 
connivence des Chçfs , qui gou-^ 
vernoient , & dans les reproches 
qui furent faits à ceux deBerpe,^ 
on ne manqua pas de rapp*eiler l'i^ 
dée -des malheurs précçdens , ou 
Içç Troupes de la Nation s'éçant 
Jaiflees entrainer dans diffèrens parv 
tis , on les avoit vues fouveqt ves- 
niç au3ç prifes enfemble, au gran4 
fçandale de la {République ; Rieq 
ne fat oublié du côte de Berne , 
pour rçndre là juftification comr 
plette; Après avoir fait arrêter liiî 
le Champ Benoît Nàgeli , un des 
Chefs , qui devoiç aider à con* 
du ire ce fecours, & que quelques 
embarras Domeftiques avoient em-r 
peçhé de partir en même tempsi 
que les autres , le Sepat les fîtfuir 
vre en diligence par une péputa^ 
tion çompofée deKiçolas deDdesr 
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bach) de Jérôme Manuel, de Jiean 
KudolfF d^Erlach,& de Pierre Koch, 
quatre membres de l'un & de Tau* 
tre Ck)nfeil ,• . on y joignit un He^ 
rautd'Armesiquidés qu'on les au- 
roit approchés , devoit leur an- 
noncer par un fîgnal , que le Sou- 
verain leur ordonnoit dç r-çntrer 
dans le Pays, 

On atteignit ces Troupes prez 
de Cornau , de la dépendance de 
i'Evêque de Baie, mais la fbmma^ 
tion, qu'on leur fit au nom dç 
VEtat, devint inutile, Beuterich, 
qui pour achever fon ouvrage, 
avoit jugé à propos de marcher 
de compagnie avec les Chefs de 
cette Milice , ayant laifle appr6^ 
cher les Députez, leur ôta dans 
un moment toute efperance de 
reuffir dans leur commiflîon; Il 
leur fît obferver, que cette Trou- 
pe étant hors des frontières , 3c 
fe trouvant aftuellement fur un 
Territoire indépendant du Can- 
ton , elle étoit à l'abri des or^ 
dres qui luy pouvoient venir de 
(à part } Comme il avoit eu foin 

de 
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de 'prévenir les élprits de ceux 
avec qui îl marchoit, d'une ma- 
xime auflî hardie, avant que de 
s'avancer veris la Deputation pour 
porter la parole , ils refuférent 
tous d'un aCcôrd unanime d'obeïr 
à un cottirpandément, qu^ils cru- 
rent ne dévoir plus reconnoître 
depuis qu'ils avoient perdu de 
vue les^ confins de leur Patrie ; 
Leur marché continua avec plu$ 
d^afleurancè, jufqu'à ce qu'ils fe 
fuflent joiuifts'IaU renfort que con* 
duifoit Jean CaÇmir, avec lequel 
ils partagèrent dans la fuite le fort 
des Armes du parti Proteftant^ 
après qu'on eut refolù dans les 
Etats tenus à Blois, en ify^. de 
luy déclarer la Guerre* 

Ceft dans cette occafion , àufîî 
bien que dans quelques autjres de- 
la même nature, que cetix qui 
cherchent avec exa(9:itude la, fuite 
de l'Hiftoire, doivent avoir l-ë- 
Côurs à une obfètvâtion qui eft 
vraye dans toutes fes cifconftatî- ' 
ces ; Les Troupes de la Répub- 
lique des Suilïes , que les Hifto- 



iriehs placetat làns diftinflion dàiiH . 
l'un & dans Tautre parti, avani 
i5t pendant les Troubles de la Li- 
gue, doivent étire enviiagées i(bui 
deux afpeâs différents, pour nô 
point s'y méprendre; Ceil^ quô 
l'on y vit joindre les DriâpeaUi 
qiii reconnoiiîent l'Authorité Ro^ 
yale, furent les feules qili formé- 
jreiit dans touis les temps ces Ib 
cours accordés par les Traittésj 
iavouées par les Cantons Alliez 
avec la France^ allemblées làns 
brigue^ & fous lés yeux du Soù- 
veraiti'^ traverfant ouveitemenÉ 
les Etats de la République , pouif 
fe rendre en France, & fe ran- 
geant dans les Armées defldnées à 
combattre fous les ordres du Roy^ 
& de fès Généraux ; Oïl étôit 
bien éloigné dans ces temps de 
difcorde j de trouver de telles 
marques câraéterifées de Troupes 
Alliées, dans celles qui combatti- 
rent de temps à autre dans TAr* 
iftée oppofée aux intérêts du Royi 
Ce n'etoient que des Levées clan- 
deftineS) que la témérité de qùel- 
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ques Particuliers hazardoit à déro- 
ber à la connoiflance des Cantons 
non Alliez, au risque d'encourif 
leur disgrâce ; Ouvrage toujours 
ménagé par des Cabales fecrettes^ 
& toujours reprouvé par les Chefe 
de ces mêmes Cantons, quoi que 
hors de TAlliance. 

Quoi qu'il en (bit , le Roy avoitt 
confié à de.Qordes uii Corps d'Ac-._^ 
mée, don^ une bonne partie étoit 

, cbmpofée <ie Troupes Suiflès; Ce 
Général dcvoit aj^ir dans le Dau- 
phiné , ou les Proteftants avoienC 
repris de nouvelles forces; Mont- 
brun un des Chefs du parti y étoit - 

^ à la tête d'une Armée fuperieure; 

^ Il joignit celle du Roy dans les en*- ^ 
virons de Die , & luy livra Batail-J*^/* 
k , où tout l'avantage reftaau der^/^^-^ 
nier; Presque tous les Suides y-^^* 
furent taillez en pièces, feize de«/^ pâ- 
leurs plus/bravès Capitaines refté-i)f[^^* 
rent lur la place , avec le Colo- 
nel Frôlich, qui mérita les regrets 
de toute là Nation* 

Le Traitté de Verac, qui parût 
mettre fin à bien des mouvemensy 

dura 



dura peu , le mécontentémènÉ 
des Princes, de nouvelles faâipns 
de la part de plufîeurs drands dii 
Royaume^ rejettérent l'Etat dans 
de nouveaux Troubles^ & taûtde 
divers intérêts ayants abouté à 
réanimer cette fiameufe Ligue , dont 
le Cardinal de Bourbon fût declâ- 
ré le Chef ^ la Cour oiîcupéé à ap* 
puyer le parti du Roy^ parmi leij 
autres rélïburces fongea à renOU- 
veller l'Alliance avec les GàntOjnSi 
qui étoit prête à finir, lorsque 
le R%î)yaume fè trouva àii plus fort 
de fes embarras* 

d^dis ^^ ^^^ ^^^^ l^Aniiée if 824 que 
SS- '*fe fit ce renoùvellemëtit daftS lâ 
S! Ville de Soleure avec toute là 
«ttjfe d^ SoJemriité ; On y vit quatre lAu 
frJKi. ûittres de la part du Roy j qui lé 
fignérent ; Sçavoir i Fraûçoié 
Âlandelot y Comte de GhâlonSj 
ChavalUer des Ordres j & Gou- 
verneur du Lyoflnois ; Jean dé 
Bellicourtj Seigneur de Haute» 
fort , premier Préfîdent dé Gré* 
ttoble ; Henty de Fleury , Am^ 
bafladeur ordki^re auprès des 
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Cantons ; & Liverdois , Refi^ 
dent du Roy dans les Grîfbnsj 
ÎRien n'eft plus intereflant , Se 
en même temps'plus glorieux pouf 
cette Nation , que les motifs ex- 
primés dans le préambule de ce 
Traitté. 

Henry ÎII. y déclare : Que te 
Gouvernement de fon Royaume Je 
trouvant foutenù far la profpèrité » 
iX" par tout veL qui peut faire voirfd 
Puijjance ^ il né lui rejie pour l^affer^ 
mir dé plus en plus y que de s'alliei 
de noUVedù avec une Republique ^ 
dont on ne fçâUroit trop admirer l4 
Jagejjje dans la conduite defes Etats ^ 
ny itàp louer ta ferinèiê dans Jes ^n- 
treprijes f De là pafïant à Tavanta-. 
ge réciproque de . cette Alliance j il 
fait voir : Que ceUe^ûy ayant toujours 
été mieux -objirvée envers la Francèj 
que par ducUn Roy n*y Monarque ^ tèf 
Cantons y dvoiènt trouvé en mimé 
temps le moyen de Ce rendre plus fi^ 
douiables à leurs Entieviis y outre les^ 
autres commodités , qui'fonf les fruits 
de la bohe intelligence entre des vpijtns. 

Ce Traité renfermé Un détail &: 
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une fpecification exaâ:e de tou« 
les articles convenus dans les pré- 
cédents ; Sa durée devoit être pour 
toute la vie de ce Roy, & huit Ans 
après fa mort; La claufe,par laquelle 
les parties s'étoient promifès une 
union confiante, s'y trouve expli- 
quée dans toute ton énergie, en ce 
qu'elles s'^ngSLgGnt^denepoinffedA^ 
dire de cette AUiance^pour raifin d^au^ 
cun Traité ou ContraB Jiipulé de la 
fart d^un Canton en particulier^ qui 
fourroit Itry donner quelque fujet de 

- i'en dejîjler^ à moins qu'ail nyfutfoju 
dé ffecialement par le Traité de la 
faix perpétuelle. 

Quelque éloignement qu'on 
eût trouvé dans le Canton de Ber- 
ne pendant les deux derniers Rè- 
gne^, & quoique les motifs qui 
avoient allienés les éfprits, paruf^ 
fent devoir être encore les mêmes^ 
des confiderations d'Etat y préva- 
lurent les foins de l'Ambafladeur 
de Fleury, qui s'êtoit rendu dans 

.leur Ville, pour haranguer le Senat^ 
achevèrent de^ le déterminer à en- 
trer dans l'Alliance ; Ce Canton 
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chercha à fe juftifier ^ pour âînfl 
dire, auprès de luy même , d'une 
démarche, à la quelle il avoit pa* 
rù fî oppofé, en fe faifant accôrdet 
par des articles particuliers un nou- 
vel avantage en faveur des Hôpi^ J 
tauxdeBerne^ pourleiquelsonlui 
promit de fournir une Ibmtne de 
quatre mille Livres ; mais des rai» 
ïbns plus intereflantes farent levé* 
ritable mobile de cefte négotiation; 
Henry IlL étant d'un tempera* 
ment peu afleuré, & hors d'^fpe* 
rance d'avoir des Enfans, laGou* 
ronne de France ne pouvoit re- 
garder que le Roy cte Navarre -, 
comme le plus proche du fangç 
Ge Prince le trouvant engagé dans 
le Galvinismts ^ & étant aâiaelle**» 
ment à la tête du parti Protei^ant, 
on fe flattoit (ans peiné , que ceux 
de fa créance feroient bientôt trai- 
te? avec plus de ménagement, & 
que l'on changeroit en même 
temps, de^; conduire en faveur de 
ceux, qui, quoi que hors dû 
Royaume ^ fe croyoient obligez 
de prendre leurs intérêts j A ctt 
2.' a mô-^ 
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jfoHjs motif il s'en êtoit joint un autre^ 
^^^" que le Canton de Berne ne pût re- 
Sertie fufèr EUX fentimeus de reconnoil^ 

'"^^ Tance • 

f^,^ -, Charles Duc de Savoye^ qui 
éiwe^ Venoit de £ucceder à la fleur de 
fon âge aux Etats^ de fon Père, 
voulant faire valoir dés le com- 
mencement de fon Régné fes pre- 
, tenfîonsfur l*Etat deGettéve, qui 
êtoit entré depuis peu dans une 
étroite Alliance avec le Canton de 
Berne, s'êtoit fervi du prétexte 
de Reijgîonj pour y faire révivre 
les anciens Droits dé fa Maifon; 
Cdmtné ion Péré avoit été un des 
premiers à fe déclarer pour l'exé- 
cution des Décrets du Concile de 
Trente, il avoit fait occuper de 
Troupes les places qui confinent 
le plus au Pays de Gertéve, pour 
forcer les Gens de la Campagne à 
s'y foumettre , pendant que des 
Citoyens infidèles travailloient à 
former une conlpîration dans la 
Ville, pour laluy livrer; 

Le Magiitrat , qui au premier 
mouvement de ce Prince etoit en- 
tré 



tfé en défiance, ayant découvert 
fQS pratiques fecretés , n'avoit 
point à la vérité ménagé les traits 
de fa feverité contre quelques uns 
de fes Sujets , qui perdirent la 
vie ; Mais ce n'êtoit point aflez 
pour fe munir contre le defleindu 
Duc , qui augmentoit de jour en 
jour fes forces ^dans le voiiînage, 
& prefque à fes portes; Le re» 
•cours vers le Canton de Berne 
parut être la voye la plus afleurée 
pour fe garantir du danger dont 
cet Etat êtoit menacé ; On en 
reçût bien-tôt une alïîftance réel- 
le , & en peu de jours on vit for- 
mer des Camps de part & d'autre, 
quîannonçoientun Guerre ouver- 
te; Les Gantons de Lucerne, 
d'Ury, de Schwytz , d'Under- 
v^ald & de Zug, auxcjuels le mo* 
tif de Religion , qu'ils fuppofé- 
rent être celuy du Duc , fit faire 
une démarche précipitée , n'hefî- 
térent point de foutenir fes in- 
térêts, en forte que quelques uns 
de leurs Drapeaux s^etant joinéts 
auxfiens, on fe^trouvoitàlavcille 
Z 3 .de 



de voir la République fe déchirer 
elle même , & donner par là plus 
de jeu à l'ambition d'un Prince 
voifîn ; 

On ne perdit point de temps à 
la Cour de Henry III. pour dé- 
tourner cette rupture , à laquelle 
il ne manquoit plus que les Aftes 
d'Hoftilité, où l'on ne s'étoit point 
encore livré ; Les Miniftres, 
que le Roy avoit dans la Suifle 
pour le renouvellement de l'Ai-» 
Jiance, offrirent la médiation de 
leur Maître ; Ceux des Cantons, 
qui n'avoient point pris parti dans 
cette aifeire, en ayants fait aui- 
tant de leur coté. Le Sénat de 
I Berne avoit confenti à une Aflem-. 
blée de pacification , où fe trou- 
vèrent avec les trois Ambafladeurs, 
de Mandelot, de Hautefort, »& 
de Fleury ; De la part de celuy 
de Zurich , Jean Keller & Jean 
^Sfcher ; De Claris , Fridli Schu- 
1er ; De Baie , Bonaventure de 
Brunn , & Remy Fàfch ; De 
Frybourg, François Rudella; De 
Solçure , Urs ^Schwalier; De 

Schaf- 



Schafîbufe, Conrad Meyer ; & 
d'Appenzel, Jean Bodmer; Toute 
ranimolîté tomba au premier abord 
de cette négociation ; Les Dé- 
putés de Zurich. & de Frybourg 
furent chargez de fe rendre dans 
les àeux Camp , pour y publier 
l'accord des Médiateurs, & Berne 
fe livra pour le refte des contefta- 
tions, à l'arbitrage des deux Avoy ez 
de Frybourg, Jean Heyd , & 
François d'Af&y, de même que 
d'Urs Schv^allcr, un des Chefs 
de Soleure ; . 

Telle êtoit la diQ)ofîtion des 
Cantons, fe trouvant tous réunis 
dans l'Alliance , à l'exception de 
celuy de Zurich , & leurs nou- 
veaux fecours envoyez en France, 
fe prêtèrent dans toutes les occa- 
iîons qui s'offrirent jusqu'au Trait- 
té que le Roy conclût à Nemours 
avec les Guifes ; Outre les vieil- 
les Bandes , qui étoient reftées en 
France , & pour lesquelles dés 
l'Année i f 71. on avoit déjà établi 
un Colonel Général dans la per- 
fone du Comte de Meru > on y 
Z 4 wo\!L 
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avoit vu arriver quatre Corps dQ 
Troupes diftinguez, fous la con^ 
duite des Capitaines de Hertefteia 
deLucerne, de Galati de Claris, 
de Greder de SoUeure, & dq 
Fiichsiin de Bremgarten ; Ces 
Chefs fe regardoient comme à la. 
tête d'autant de Légions toujours 
prêtes à fe joindre à telle; Armée 
que leRoyjugeroitàpropos, (bit; 
que Ton voulut les faire fèrvir fé-. 
parement, où les laifler enfemblq 
auquel cas la primauté du rang 
fe reigloit fur celle que le CantOQ 
de chacun d'entr'eux tenoit dans 
la République ; ce qui fervit de-, 
puis de modelle dans les Troupes 
de la Nation , après q^u'on en eut; 
formé des Régiments a Tinftar dç 
ceux de France; 

Le Roy de Navarre , qui dans 
plus d'une occafîon avoit été té- 
inoin de la valeur de ces Troupes, 
eut fouhaitté d'en avoir auflî dans 
l'Armée, que plufieurs Grands du 
Royaume l'ayderent à lever pour 
difliper la Ligue, qu'il regarda 
avçç raifon comme le feul obfta* 

cIq 
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çle à la tranquilité publique; Qq 
luy avoit oui dire quelques An- 
jiees auparavant à Henry III. qu'il 
fe fàifoit fort de pénétrer jufques 
dans le cœur de rEfpagoe pour 
iapper la Ligue par fes fondemens, 
fi en fe dégageant de toute idée de 
défiance, on vouioit qu'il fe mît; 
à la tête d'une Armée quifatcom-. 
polee de Suifles , de Cavalleriç 
Allemande , & de François de Tune 
§: de l'autre Religion ; Mais réfi 
prit de Cabale, qui travaiiloit fous 
^es apparences capables d'impofer 
aux peuples, n'avoit point epco-. 
rç permis, que Ton ouvrit less. 
yeux lur les véritables intérêts de 
l'Etat; Tout fe rebrouïlla 'de 
nouveau , les démarches que le 
Roy de Navarre îfit auprès de quçU 
qués Cantons , pour avoir du fe- 
cours contre les Guifès, devin-» 
rent cette fois-là inutile, parce 
qu'on y reçût en même temps une 
Lettre du Roy, datée du 12. No- 
vembre 1SS6.J par laquelle ce 
Prince marquoit à fès nouveaux 
Alliez, qu'ayant tout fujet de fe 
Z S' àsr 
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défier du Navarrois , la demande 
qui leur venoit de fa part, leur de- 
voit être également fu(pe£te. 

Les chofes relièrent dans cet 
état jufqu'à TAnnée fuivante , ou 
fe donna la Bataille deCoutras, qui 
fut peu favorable à TArméeCatho* 
lique, commandée par le Duc de 
joyeufe ; celle de la Ligue eut fz 
revanche peu de temps après, lors 
que les Troupes du Roy de Navar- 
re furent battues au Bourg d'Au-' 
neau prés de Chartres ; Tout fe 
trouva alors dans la confufion, fans 
qu'il fut aifé de diftinguer celui des 
deux partis , qui combattit verita* 
blement pour les intérêts du Roy ; 
Oii fit de nouveau efforts dans les 
Cantons Catholiques pour mettre 
fur pied un Corps de quatre mille 
hommes , qui marcha au fervice 
du Roy fur les inltances de Baltha- 
lar de Grillach ; Ce fecours extraor- 
dinairement levé réveilla les om- 
brages de Religion dans les trois 
Cantons Proteftans de Zurich , de 
Berne, & de Baie; Lesfollicitations 
du Roy de Navarre faites par de 
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Clairvant y trouvèrent plus d'a(> 
ces, le Droit prochain de fucceder 
à la Couronne , que la Ligue pré- 
tendoit diiputer à ce Prince , joint 
à une valeur fînguliére , & à tou* 
tes fes autres qualités perfonnelles, 
avoit à peine donné le temps dé 
délibérer dans ces trois Etats fur fa 
demande ; chacun d'eux lui accor- 
da un Régiment complet , dont la 
commandement fût donné à des 
Officiers d'expérience; 

On vit à la tête de celui de Zu- Tfh 
rich , Marc JEfcher , Melchior,^^' 
Schwey2er • Félix Scheuchzer , & l^^'^ 
Henry Afper; Berne confia le fîenfe^ 
à la conduite de Bernard Tillmann,p^ /^ 
& d'Ulric de Bonftetten, deux Co- ^^^ 
lonel^ d'un mérite diftingué , ^r^'^^ 
leurs donna pour Capitaines , Se- 
baftien& Jaques deDiesbach, Jean 
Rodolph Tillier , les deux do 
Mullenen , Conrad Rubeli , Mi- 
chel Bàldi , & Jean Jaques Daub 
de Murten ; Celui de Baie étoit 
commandé par Emanuel Ryche» 
ner , & fous lui on compta entre < 
îiutres Officiers de marque. Jaques 
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Kôetiger, & Conrad Martin d'Aiv 
berg; Le fort malheureux qu^eurent 
ces Troupes , ne fit que trop voir à 
ces trois Cantons , que quoi qu'el- 
les fuflent déftinées au fond pour 
la bonne caufe , & dont tout bon 
François leur devoit fçavoir bon 
gré, deux d'entr'eux s'étoient eloig^ 
jiez de l'éfprit de leurs engage- 
ments, en fe déterminant ainli par 
des motifs , qui , quelques légiti- 
mes qu'ils fuflent , ne pouvoicnt 
jamais être adoptez fans, blefler TAU 
liance^ 

Ces trois Régimens pour £è rein 
dre en France , avoient pris leur 
route par TAlface & la Lorraine , 
ne pouvants pafl^er par la Franche-* 
Comté , alors infeftée de la pefte; 
les Qiefe avant que d'entrer dana 
la Champagne , crûirent devoir 
écrire à Henry IIL pour raflçu- 
rer que ce fecoqrs , bien loin d'ê- 
tre venu pour l'ofFénfer, fe prépa- 
roit unicjuement pour combattre 
ceux qui troubloient le repos de 
fes Etats , & qu'il devoit lui mê-t 
me regarder pour fes Ennemis ; 

L'atten^ 



L'attente d'une réponfe qui ne vînt 
point, Tincertitude de la route qu'il 
falloit tenir pour joindre TArmée 
du Roy de Navarre làns danger , 
toutes les Provinces étant pr elque 
occupées par les Troupes de la Li- 
gue , prolongèrent leur £ëjour dans 
la Lorraine , qui leur devint bien* 
tôt fatalt La jonétion d'autres Trou* 
pes venues d'Allemagne fous le3 
ordres de Dhona , ayants renché- 
ris les vivres dans le Pays 5 les ma- 
ladies fe mirent dans le Camp , & 
enlevèrent une partie des Soldats; 
Les Officiers n'en furent point 
exempts a leur tour ^ & on y vit 
périr en très peu de temps les deui 
Rodolph & Nicolas de Miillenen ^ 
le Colonel Tillmânn , Gabriel 
& Sebaftîen de DiesbaCh , Paul dé 
Louternauw, Jean Rodolph Stùr- 
1er j & Jônas W ^ndêrlich , tous 
perfonnages à regretter dans leur 
Patrie- 
La Cônfternatîon devînt fi gran- 
de , que l'on fut fur le point de 
retourner fur fes pas, fi ceux qui 
êtoient venus les joindre de la 
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part du Roy de Navarre , ne îèUf 
euflent fervi de guides pour pêne* 
trer jufques vers la Loire, ou êtoifi 
le fort de la Guerre; De nou» 
veaux embarras caufez par la Ca- 
vallerie Allemande, ne leur per- 
mirent point d'arriver à l'Armée | 
à laquelle ils êtoient deftinez; On 
profita 4^ ces contre -tempi, & 
comme le Régiment de Berne fei* 
ibit la principale partie de ce fe* 
cours, étant compofé de vingt âc 
un Drapeaux, on n'oublia rien 
pour le détacher des autres paU 
les offres d'une Capitulation avan* 
tageufe, que l'on eut foin d'exé- 
cuter lur le champ ; Le refte dô 
ces Troupes fe débanda, & il en 
revint un très petit nombre dans- 
le Pays , dont la plupart furent 
accablez de maladies ; Le Can- 
ton de Zurich eût (ans doute quel- 
que fujet de blâmer la conduite 
des fiens daiis cette expédition; 
quoi que les motifs de la fe vérité 
ne viniîent point alors a la con* 
noiflance du public* Les trois Ca- 
pitaines Schwytzer, Scheuchzer i 
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& Al^er furent mis dans les fera 
à leuii retour , & par un jugement 
du Sénat portèrent peu de jours 
aprésleurtêtefur TechafFaut; Tab- 
fence garantit les autres du (up-* 
plice ; 

Les agitations où fe trouvoit le 
Royaume , continuoient toujours, 
& fe firent bientôt fentir dans la 
Capitale plus qu'ailleurs , par la 
journée des Barricades , où la re- 
lîftance des Troupes Suifles, que 
Ton a voit mêlées avec les Gardes 
du Roy , dans les difîèrens Quar- 
tiers de la Ville, devint inutile 
contre le torrent des Ligueurs , 
qui s'eftant demafqués cette fois- 
la , ne laiflerent plus lieu de dou- 
ter , que leur véritable deflein ne 
fût, d'attaquer l'Authorité même, 
fous l'apparence de maintenir la 
Religion ; Cette Levée de Bouclier 
n'ayant plus permis au,i|M)y de 
refter dans Paris , il fe retifa pre- 
cipitament à Chartres , où les 
Troupes de la Nation fécondèrent 
celles de fa Maifon pour veiller à 
la feureté de fa perfpnne^ avec le 
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même zélc qu'on avoit trouvé 
dans la retraitte de Charles IX* 
Des quatre Corps dont nousavonâ 
parlé cy- deflus , & qui dés ce 
temps là avoient pris forme de 
Régiments , celuy -de Glaris com- 
mandé par Gâlaty, fe trouva le 
plus employé dans ces dangereu* 
fes occafïons, & les Mémoires dif* 
ferens de ce temps là ne^ varienÉ 
point fur la valeur & Tafitivité que 
le Chef fit vpir dans lès divers 
mouvements qui y arrivèrent, & 
ou fa préfeûce étOiE lieceflàire; 

Si Henry IIL après les preiî* 
Ves d'un deflein qui ne put plus 
être caché j chercha à ruiner là 
Ligue , en fe defaîfaiit du Duc & 
du Cardinal de Giiife foii Frère ^ 
qui en étoient lès foutiens j &.qui 
fôrent expédiés aux Etats de Blois^ 
il s'en fâlloit bien qu'elle fe crut 
deftruile ; On luy vit rénaitrê 
de nouveaux Chefs excitez pat 
des Puiiîances étrangères^ qui conti» 
ttuérént à fomenter les Troubles 
dans TEtatj jufqu'à la fiii de ccRegnéj 
qui arriva le premier Aouft If8s># 

L*epui* 
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Uépjiifement de plufieurs Pro- 
vinces du Royaume ^ delblées par 
les Guerres inteltines , & la fou-^ 
llradtion de quelques autres de 
l'obéiflance , avoient caufé une fi 
grande foiblefïe & confufion danS; 
les revenus du Roy 5 qu'à peine 
pouvoit on fuffire au payemenC 
de la folde ordinaire des Troupes i* 
On avoit mis , il y avoit long** 
temps , comme en oubli , tout ce 
qui s'appelloit folde de Bataille , M 
penfîons ftipulées ; Depuis plû^ 
de quatre Ans les Cantons n'ayant» 
ouï parler de rien , & ne pouvants 
fe refufer aux plaintes qui leur en 
venoient de toutes parts ,11 fut re< 
folù dans la Diète tenue le i^. Jan- 
vier, d'envoyer à ce (u jet une De- 
putation au Roi ; Elle êtoit com* 
pofée de Balthaiar Irmi de£âle,de 
Jean Heid deLanten de Fry bourgs 
& de Jean Jaques de Staal de Sa* 
leure , qui trouvèrent la Cour à 
Nevers* 

Tout y êtoit comme abforbé à 

la vue desdefordes, & quoi que lô 

Roi parût avoit perdu beaucoup 
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de fà tranquilité palîëe, comtnd 
s'il preflentoit dés lors la fin tragi- 
que j que là fureur de la Ligue lui 
préparoit , il ne laiflà pas de don* 
ner aux trois Députés une audien-» 
Ce affable j mais qui ne p&t encor 
être fuivie d'aucun effet ; Il les aC- 
iûra ) que ces retardements ayants 
été les fuites forcées d'une longue. 
Guerre Civile, & ruineufe à l'Etat^ 
les premiers foins fe porteroient à , 
&tisfaire pour tout le paâë , desr 
Alliez auili iècourables , ce qui ne 
pôu voit point être éloigné, puis* 
qu'il êtoit à la veille de voir r'en- 
trer tout le calme ; que dans cette 
vue il alloit envoyer des ordres k 
fon Ambalîàdeur de Sancy , pour 
faire remettre aux Cantons un Etat 
de délégations furie Domaine des 
Villes de Lyon & de Rouen , qui ft- 
roient exadement acquittées ; Ce 
fut ce même Harlay de Sancy, qui^ 
dans cet intervalle de temps profi- 
tant des difpofîtions où fe trou* 
voient les Cantons, ayant apris la 
défaite du Duc d'Aumale par l«i 
Troupes du Roy , amena en fmnÀ 

ce 
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ce un C>6rps de dpûté miUë h&diA 
iAes, la plupart SiiifleS', pour Paya 
dôf k fiitfé le Siégé de Paris j II ne de^- 
manda dani^ ia (uité d^âtiïtre rêcomi» 
^enfe d'une Ai^^on auffi importan- 
te, que Thonneuf delesdémanderjh 
c6 qû'oft lui accorda j en'lui doni-* 
ïiant la chai^ge de Gotohel Générale 
Quoi quil en foit , là isiort du Roi 
fuivie de prés ^ ftiqpêchâ Tekecu- 
tioii du projet des payements^ 
tout refta fufoendu^ de houveaui 
foin^ occupèrent le Gouverne^ 
ment , ^ la Nation toujours gui* 
dée par i'ob^t de rAllianeé , s'at* 
tacha au fort^du Prince y à iqui là: 
Couronne étoit légitimement d» 
Volùêli 

ÎRËGNË Î)Ë HENRY ÏV- 

JÀrnais Prince ne trouva tant dé 
contradiiStibns pour monter lur 
un Thrône qui lui appartenoit 
par les Droit de la Naiflahee ; La 
Ligue toujours fofihidable fit dé 
nouveaux efîbrts pour lui en fer^ 
iner l'entrée 5 Elle êtoit fouténuè 
par le Pape y le Roi d'Eipagne ^ les. 



Ducs d6 Lorraine & de Savoy e^ 
£t la Capitale du Royaume étant 
demeurée dans la Rébellion , Tau- 
dace du partie oppofé à Tauthori» 
té étoit devenue fi grande , que le 
pue de Mayenne , qui en fut dé- 
claré le Chef i n^hefiea point de 
proclamer le (Cardinal de Bourbon 
Ibus le nonx de Charles Xi Hen- 
ry IV» de ion côté ne pouvoit 
compter que fur la moindte par- 
tie de Tes Sujets , parmi lefquels fè 
trouvoit un petit nombre de Pré- 
lats ; Mais en revanche il étoit a& 
feuré de prelque toute la Noblef* 
iè, de plufieurs Villes confidera- 
bles , & des vieilles Troupes, que 
la juftice de fa caufe , &la confian- 
ce en ià valeur rangèrent aufli-tôt 
ibus iès ordres. 

. Sancy , qui étoit retourné à ion 

Ambaflàde dans la Suidè, avant 

la mort de Henry III. en reçût 

bien-tôt la nouvelle de la part de 

jkttty ion nouveau Maître ,avec une let- 

^ tre adreflee aux Cantons, & dattée 

^* du Camp de Poifly du 8. Abût , par 

«n,7* laquelle ce Prince leur donnoit 

part 



part du malheur arrivé à la FraBf.*//'«f- 
ce , & dte fon avènement à la Cou-fJl^ 
ronne; Il leur marcjUGit, que dans^^ 
la conjoniShire où û fc trouvoît ^ 
rien ne pouvoit le r^afleurer d'a- 
vantage que le retour d'amitié qu^il 
devoit attendre de la part d'auflî 
anciens Amiis , & où le Royaume 
n'avoitjamais manqué de trouver " 
des reflources depuis leur Allian- 
ce ; Cet écrit qui fût lu & remis à 
la Diète de Soleure , devoit en mê- '' 
me temps fervir de Lettre de Cré- 
ance aux. deux Ambafladeurs de 
Lubert & de Sillery , qui alloient 
refider auprès d'eux , & concerter 
cnfemble ce qui regarderoit dans 
la fuite les intérêts de Sa Majefté ; 
La fituation preflante où fe trou- 
voit la France , avoit abrégé les né- 
gociations pour lui procurer du 
recours ; Ainfi après que Ton eût 
fait quelques arrêtez, avec le Can- 
ton de Berne ^ au fu jet des Sommes , 
que cet Etat avoit prêtées à Henry 
IV. quelques Années auparavant, 
on avoit travaillé avec tant •d'aâi^ 
vite , que les trois Regimefis qu'oa 
Aa 3 leva 



leva dans la Suîilè , joignirent a£^. 

fe2!-t6t l'Armée Royale ^ pour ^ 

'..trouver à toutes les actions » où il 

fellûc que le Roy payât 4e h per^. 

^nne , s'il vouloit vaincre te par^ 

fi des Rebellesi qui ]qy difputoit la. 

* Couronne., 

«te- Le premieir de ces Regimens fut 

S^ çeluy de Berne , auquel on donn^ 

^^ pour Colonel Louis d'Erlach >- & 

•»««)>« pour principaux; Capitaines , B^er 

^^«^xioit d'Erlach, Immer deDiesbachi 

*Jean Rudolph TilUer > avec deusç 

Officiers de diftin^on du Gantoq 

de Claris , fçavoir "XITiçhsler ôç 

Schuler; Le lècond deSoleure eul 

pour Chef Jean Laurent Aregger» 

l'ancien Avoyé , & fous luy coni^i 

înandérent Içs deu:$ Valier » Ufrs 

Sury > Sçhwalben % S.aler , & Joft 

Greder ; Le troifiéme fut fo^rny 

par les Criions , ^ joignit les a,u-. 

très fonsl^ Colonel Hartmann de> 

Hartmannis -, avec l,es Capitai^^esi 

îean Rudolph de Sçhavenftein^ 

Jndré.^Hartli.deJSaJl^; JeanBa-. 

felgue, &N^Raguet; Ce fut ce mê-. 

Wé Battimm que Hteof y IV. hQi>. 



nora dans la fuite de Lettres Pa* 
tentes confirmatives de Noblelle, 
dattées de if^tf. Dans lefquçlles 
fe trouvent r'appeilez les fervices 
iîgnalez , tant a la journée de StJ 
Denis , qu'à la Bataille d'Yvry , & 
au Siège de Paris ; Riçn n*avoit pu. 
retarder la marche précipitée de 
ces Troupes , & comme elles éto- 
vent compofées de Gens d'élite, 
bien armées & pourvues de tout 
ce qui étoit neceflaire pour un iî 
grand trajefil , elles s'étoient ren- 
dues fans eflùyer aucun accident , 
à l'Armée du Roy , avec laquelle 
on leur vit partager dans la fuite 
les dangers & la gloire. 

Les Chefs de la Ligue s'étoient 
donnés en vain des mouvemens 
dans 1^ Suide pour empêcher ce 
fècours ; On y avoit vu arriver de 
Ja Motte , un di^s çonfients du Duc 
de Mayenne, & cet Agent , quelque 
effort qu'il fit dans la Diète de Lu- 
cerne pour éblouir les efprits par 
les motife fpecieux de keligion , y 
trouva un eloignement foutentt 
pour tout ce qui pouvoit regar- 
Aa 4 def 
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der les intérêts de fon Maître ; Le 

{)eu d'accès qu'il trouva aupréls de 
a Republique en gênerai , pour 
ie faire écouter , ne le rebutant 
point, il continua fes intrigues au- 
près de plufieurs particuliers dans 
quelques-uns des petits Cantons , 
& y débaucha bien du monde, que 
Ton vit enfuite combattre dans 
TArmée des Ligueurs ; Ce furent 
encore là des Troupes Suiiles fur- 
tivement levées, & fervants contre 
le gré de leurs Souverains ; En 
quoy il eft aifé de prendre le chan- 
ge dans le récit des événements ^ 
lors qu'on fe diipenfe de les deve- 
loper 9 en ne les raportant point à 
leur véritable origine. 

Cependant le Roy , auquel ou- 
tre ces fecours , s'étoient joints la 
plupart des Grands du Royaume, 
fe préparoit à aller combattre l'Ar- 
mée des Rebelles , fuperieure à la 
fîenne en nombre , & occupée à 
foumettre une partie de la Nor- 
i^, mandie ; Il les joignit dans les en- 
Tw«. virons de Dieppe , où fe donna la 
S#x. Bataille d'Arqués , qui quelque 

glo- 
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glorieufe qu'elle fut à Henry IV.iî«ftf. 
ne décida point encore du fort des^^ 
dçux partis ; Dans la difpofition^j^ 
que ce Prince âvoit faite de fes^«i 
Troupes, avant que d'engager l'af-^J;^ 
feire, outre plufieurs Compagnies ns^ 
^uifles détachées , auxquelles il 
avoit fait prendre pofte au haut du 
retranchement qu'il s'agiflbit de 
foutenir , fous les ordres du Maré- 
chal de Biron , il avoit jplacé dans 
le milieu de la tranchée le Régi- 
ment de Soleure , commandé par 
Laurent Aregger, pendant que ce- 
luy deGlaris conduit par le Colo- 
nel Galaty avoit ordre de defîèndre 
l'Artillerie , contre laquelle on pré- 
fumoit que le Duc de Mayenne 
porteroit toutes fes forces , parce 
que c'étoit de là , qu'il devoit s'at* 
tendre à être le plus maltraitté. 

La chofe ne manqua pas d'arri- 
ver comme le Roy l'avoit previie, 
pendant qu'un Corps de Lansque- 
nets foutenû des Gens d'Armes du 
Duc chercha à entamer le centre, 
où (ç trouvoit le Régiment de So^ 
kure î on vit fondre tout à coup 
Aa ç Vft 



le Comte d'Egmond à la tête des 
Efpagnols & des Troupes Vallones, 
fur celuy de Glaris qui foutenoit 
rArtillerie ; Le Roy voyant tour- 
^ ner de ce côté^là tout le fort de la 
Qf^ Bataille, y accourut en diligence 
iif%l)i la tête de fa Noblefle, & toute 
ff^'f Telite de fa Cavallerie; du plus 
cmtm loin qu'il put fe faire entendre par 
'^^"*Galaty: „Je viens moy même^ 
„luy dit -il, mon Compère , ou 
„ mourir , oà acquérir de l'hoiv 
„ neur avec vous dans cette jour-» 
,, née i Ces paroles prononcées par 
un Héros & adreflees à un Offt* 
cier auffi dévoué & plein de va- 
leur, r'afïeurérent la bonne con- 
tenance d'une Troupe fécondée 
par tout ce qu*il y avoit 3e plus 
brave dans f Armée du Roy; rAt- 
taque du Comte d'Egmont fut. re- 
pouflee avec une perte confidera- 
ble , & l'Armée de la Ligue diffipée 
. fe vit contraint;e de prendre la fuite* 
La nouvelle de cette victoire 
remportée trouva peu de créance 
^ans le Peuple de Paris; Les Gens 

fenfezi 
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fenfez ofoient à peine la débiter 
pour véritable, & l'efprit du Pha^ 
jiatisme continuant à fournir dç 
nouvelles forces au Chef de la lir 
gue, il fe prépara à avoir fa re-. 
yanche après que Thy ver çjjt don* 
né un nouveau cours aux differenj 
mouvements de la Cabale; Dé? 
l'entrée du Printems on revît les 
Armées en Campagne de part & 
d'autre; Le Siège de Preux, quç 
Henry IV, feignit de vouloir en^ 
treprçndre, attira bientôt le puç 
de Moyenne de cç çôté-là, danslç 
'deiîein de Iç faire lever, & ce fut 
ce qui donna occafion à la Bataille 
d'Yvry, Je 14. de Mars if5>o. Cetij^^^^-ft, 
te journée fut plus fatale à la Ligue ^'^^nr 
que tout ce qui s etoit palfe jus-r i^r^ 
ques là; Les Troupes du Roy y^^/^ 
combattirent avec leur valeur or- j^y 
dinaire, prefque toute la Cavale 
lerie du Duc fut taillée en pièces^ 
ie Comte d'Egmont, unj^rinçede 
la Maiibn de Brunnswiç, & quan-» 
tité d'Officiers de marque, tanlî 
Allemans que Wallons, reftérçnt 
(ur la place ^ Les Re^ments Syii^ 

fes^ 



fes, qui agirçnt toujours fous lé* 
yeux du Roy , firent tout ce qu'on 
pût attendre de leur zélé & de leur 
iideltté. 

Toute l'Armée de la Ligue avoit 
plié , à l'exception d'un gros Ba- 
taillon compofé de Suifles, que 
la République r^arda toujours 
comme gens (ans aveu , & qui 
ayants pris parti dans les Troupes 
du Duc de Mayenne , avoient for- 
mé entr'eux' une Milice réglée & 
rangée fous des Drapeaux ; On 
êtoit prêt à les charger dans leur 
contenance, lorsque le Roy, qui 
dans la déroute de l'Ennemy âvoit 
crié : ,, Sauve le François , ô^ main 
„ baj[e les Etrangers , arrêta l'ar- 
deur de fes Troupes, & par une 
generofité , qui eut pour objet la 
Nation en général, dont il cher- 
cha à fe concilier de plus en plus 
l'amitié , il ne voulut jamais per- 
mettre qu'on les entamât; Il leur 
fit rendre même enfuite leurs Dra- 
peaux, & informa les Cantons par 
une Lettre gratieufe des égards, 
que fon amitié envers une Répub- 

liquc 



lîque alliée luy avôit in(piréedan$ 
cette occalîon pour leurs Sujets, 
quoi qu'il les eût trouvé armez con- 
tre & perfbnne ; On fût fenjfible, 
comme on le devoit être , à cette 
adion de clémence , qui ne fit que 
fortifier les bonnes diQ)ofîtions de 
part & d'autre; 

Les affaires de la Ligue tombé- 
rent en décadence depuis cette de- 
feite , quelque effort qu'elle fit 
d'un côté par le feçours confîdç- 
rable que luy amena le Duc de 
Parme, pendant que le Pape em-% 
ployant les armes Ipirituelles , ful- 
mina des cenfures.contre tous ceux 
qui reconnpitroient Henry 1 V* 
pour Roy : , Les Troupes étrangè- 
res s'affbiblirent en partie cT'elles 
mêmes par les maladies, & en par- 
tie par les differens échecs qu'elles 
reçurent, & fur tout dans lentre- 
prîfe fur les Villes de Houdan &r 
de Mantes, où les Suiflès que le Roy 
avoit établis pour la deffenfedeces 
places, les repouflerent avec tant 
de fuccés, qu elles perdirent toute 
efperance d'y entrer janniaii; Et à 

l'égard 
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regard dés tentatives dd Rôihë^ ]à 
fermeté dés Parlements , & des au-» 
très Tribunaux du Royaume ^ leà 
rendirent vaines, ônr'amenahtlesi 
éfpriti aux véritables principes dii 
Gouveriiement; 

La Gonverfion du Roy ^ qui fuir 
Vit de prés , acheva de guérir lés 
ipréjUgèz, oc ce Prince fut enfid 
reçu dans la Capitale de Tes Etats ed 
1 f 54. A cet exemple plufieurs Vi^ 
les & Provinces considérables re* 
éoniîUrentrauthoritéj Mais le par- 
ti du Duc de Mayenne fe foutenanÉ 
encore dans le Dauphiné & dani 
k Bourgogne, où il s'êtoit rendu en 
perfonne après lepeudereflburcei 
qui luy reftoit dans le Royaume) 
Henry IV. marcha à la tête d'une 
partie de fes Troupes pour reduirô 
éesPays; La Bourgogne devint le 
Théâtre de la Guerre qui dura peuj 
Le Combat de Fontaine-Françoifë 
plus mémorable par les aâ:ions dt 
valeur qu'on y vit faire au Roy^ 
que par le nombre des Combat- 
tans , la termina bientôt, &: força 
enfuite ce Chef déchu de tous fes 

Vàind 
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Vains projets , à avoir recolif s à 
la clémence dé fon Souverain: 
Ainfli expira la Ligue ^ qui a voit 
rendu la France fi méconnoiflàbleé 
Cette expédition avoit tenté 
Henry IV. d'entamer la Franche- 
Comté, alors fous la Domination 
des Efpagnols, quil regarda com- 
fne les fauteurs de tous les trou- 
bles, qui affiigeoient depuis fi long-» 
temps fes Etats >• plufieurs places 
s'étoient déjà foumilès à l*appro- 
che jde fes Troupes , & il êtoit prêt 
de fe rendre Maître de toute cette 
Province, lorsque trois Députez 
du Pays i qui furent Nicolas de 
WatténVille, Baron de Verfoixj 
Gilbert de Cenfur^ un des princi- 
paux membres du Parlement de^jen^ 
DoU) & Benoit de la part du Com^^^^-^ 
te de Champnite^ Commandant ?«x 
pour le Roy d'Efpagne, fepréfeû-.,^" 
térent à la Diète des Cantons, pour ^>^ 
les faire reflbuvenir des engage-^j^«. 
ments, où ils êtoient ©titrez pour^^^ - 
maintenir la neutralité dans la Fran- ^^^ 
che -Comté; Us leur repréfenté-^c/^ 
rent) que la convention ^te à cet 
/ égard 



égard, êtoit d'autant plus bleflee 
dans cette occafîon , qpe les deux 
Régiments de la Nation de Cafpar 
Galaty, &deBalthafardeGrilïach, 
fe trouvoientau nombre des Trou- 
pes du Roy deftinées afaire la con- 
quête de leur Province, qu'ayant 
cru jufqu'àprefent, pouvoir jouïr 
du repos,en vertu de leurTraitté,ils 
reflentoient avecla plus vive dou- 
leur lcsA6les d'hoftilité exercées 
parles Troupes d'une République ^ 
qui'^les avoit toujours protégé de- 
puis leur aiïbciation avec tant de 
generofité; 

Quelque fatisfaftion que l'on 
eut dans les Cantons , à la vue des 
profperitez du Roy, il ne fut pas 
poflible de ferefufer à une deman- 
de auilî preflante, & où tout par- 
lait en faveur d'une Province, qui 
devoit être à l'abri de ce contre- 
coup ; On nomma trois Ambafla^ 
deurs, fçavoir: Jaques &Ulric de 
Bonftetten, avec l'Avoyé de Fry- 
bourg Jean Meyeir, pour aller faire 
des repréfentations à Henry IV. , 
qu'ils trou voient occupé attuelle- 

ment 



jtnttït au Siégé d'Apfétriont, &à 
ïa veille de pehietter dans le eociir 
de la Franche -Comtè^j GePrincej 
à qui l'équité naturelle & le Droit 
des Gens fervirent toujours de gui* 
de dans toutes fes aâiOnS, fe làiflà" 
Inftruire de tout ce qui pouvbit 
établir le fort^tranquiled'UnPays^ 
dont il luy eût été àifé de faire là 
Conquête, & quelque motif qu'il 
càc de fé venger contre Ufae PuîC 
fence qui avoit cherché à luy por- 
ter de fi grands coups, il fédetér^ 
înina fur tes inltancesdeiaRépubi 
lique, à abandôïîtier cette en tire- 
prife, en laiflant la Comté de Bour- 
gogne jouû: de Ibn ancienne Neu- 
traUté; 

il femblôit V qué le kôy d'Eft 
pagne dût du moins risette pas ftié-^ 
content de la démarché que re^ 
noient de faire les Gintôhs eh fe^ 
veur d'une dé dès Ffovinoes ; ; Mais 
on vit avec ïbirprife attîvèr toutlé 
contraire par une lettre duie lé 
Gouverneur dt Milan addl:^M à là 
t)iéte; Cet: Ecrite qui étoitrêthplî 
de reproches 9 & de cé$ l^iauteuris^ 
Bb i|U9 



q[ue Philippe IL avoit accoutumé 
fes Miniftres,, de prendre avec la 
plupart des Souverains de TEuro- 
pe, marquoit, combien la Cour 
d'Efpagne êtôient étonnée que les' 
Cantons n'euflent point agi avec 
plus de vivacité pour les intérêts 
d'un Pays , dont ils s'étoient^ecla- 
rés eux mêmes les Confervateurs; 
Qn regarda ces reproches comme 
tes éiFets du dépit , que l'Efpagne 
avoit conçu du mauvais fûccés de 
fes entreprifes fur la France , & fans 
fe mettre en peine de fè juftifier 
fur uneconduite pleine de fagefle, 
& de meh9.gements dûs à un Allié 
tel que le Roy, on nefbngeaqu'a 
le fecondeir dans tout ce qui pût 
contribuer aiaiiermir fa Couronne ; 
Apres que; les deux Monarques 
eurent. jaijSi fin à leurs animofitez 
parla paix de Vervins, en i fs^S* 
Henry: I Vf. le. propola de repren- 
dre le Marquifat de Saluce ^ que le 
Duc de Savoye retenoit in^ufte- 
çient;Ce4efleinêtoit formé depuis 
plufieurs Années , mais des occu- 
patioQ^.pluspreilaQtesren avoient 
;.v r empe- 
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empêché; Dans ce projet rien ne 
pût favorifer le Roy d'avantage,que 
la querelle qui s'étoit élevée quel* 
ques Années auparavant ^ntre le 
Duc & l*Etat de Genève, & dan« 
laquelle ceyux de Berne êtoient en* 
trez par les motifs de leur Confédé- 
ration; Dans cette vue on a voit 
laifle fur les frontières dé laSavoye 
Un grosDétachement de leursTrou- 
pesj qui empêchèrent ce Prince 
de rien entreprendre fur le Dauphi- 
né y & donnèrent le temps a la 
France de fe préparer plus feure- 
ment à cette expédition; Elle eut 
tout le fuccés que le Roy s'êtoit 
promis pour parvenir à fa fin; 
Après que le Maréchal de Bironfe 
fut emparé de Bourg en Brefle , & 
afleuré les frontières de ce côté-la^ 
Henry IV. fe rendît luy même à la 
tête de fon Armée, conquit la plu8 
grande partie de laSavoye, &obli« 
gea Charles Emanuel de recevoir la 
paix par le Traité qui fut figné à 
Lyon en 1 60 1 . par lequel en cédant 
à la France la Province de Brefle^ 
leBugey, le Valromay, & le Pay$ 
Bb a de 



deGex, ôiilâiflaleMârqilifatdeSâ» 
tu ce rëUni auDomaine de laSavoyCé 
- On approchoit cependant du 
temps 5 auquel le Roy s'êtoit pro- 
f>ofe de renouveller l' Alliance avec 
les Cantons, & il fe trouva peu d^ob- 
ftacles à un ouvrage également de-» 
firé de part & d'autre ; Hottman 
de Morfontainè, qui y faifoit de- 
puis quelques Années la fonâiion 
d'Ambafladeur ordinaire, y avoiC 
mis d'aiîez grandes difpofitions dés 
le commencement de 1601- pour 
que Ton fùf en état de conclure^ 
Mais la mort de ce Miniftre liir- 
venue à Soleure , y apporta quel- 
que retardement; De Sillery & dd 
Vie s'y étant rendus peu de temps 
après dans la même qualité , tout 
fe trouva bientôt prêt, & On ne 
douta point que le Traitté ne put 
être figné dans le cours de cette 
même Année ; Il fallut neantmoinsi 
encor attendre, parce que le Ma- 
réchal de Biron, dont Tambidoiï 
cherchoit à fe diftinguer par tout^ 
fouhaita de fe trouver à la tête de 
cette négociation 9 & qui êtoit 

dés 



dés ce temps là au plus fort de fcf 
liaifons feçretes av^c tç koy d'Et 
pagne & le Duc de Savoyç, pou^r 
former la conlpiration qui luy fit 
enfin perdre la tête fur Féchaffaut; 
Quoi que ce Général, quifetrçu- 
voit alors dans les Provinces nou- 
vellement çonquijfes , dont Henry 
IV* venoit de luy donner le Gou- 
vernement avec celuy deBourgogf 
ne, fut à portée de k Suide; De$ 
raiibns qui pou voient avoir rap-r ' 
port au deflein qu'il xneditoit;^ & 
dont on n'avoit; ençqr* aucun liçn 
de fedoutçr, (ufpendirent fon ar- 
rivée dans les Gantons, jufqu^a 
l'Année fuivante; De ibrtequelé 
/Traitté ne put être figné que leder^ 
nier jour du mois de Janvier idôz* 

Rien ne fût égal au fafte dont ce AHm^ 
Maréchal voulut accompagner (on ^i^^j». 
Ambafiade; L'Entrée qu'il fit dan? ^ ik 
la Ville de Soleure deiÇmée pouç^,î.^ 
i'Aflemblée, au milieu d'un nony*^^* 
brç infini de Seigneurs & deGentih- 
hommes, ne laillapointdauterdu 
degré de faveur ou il êtoit auprès 
du Roy, &: de fon crédit fuperieur 
Bb j en 
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«n France; Les premiers jours fo 
paflerent dans les démarches d'un 
Céremoniel réciproque; On fit 
une attentiQn particulière au Dis- 
cours que ce Chef d'Ambaflàde 
prononcea en pleine Diète; On y 
trouva toutes les expreflîons d'A- 
mitié qui pou voient partir du Maî-^ 
tre, aunomdequiilparloit, fou- 
ttenues par une Eloquence égale- 
ment animée & pleine de Noblet 
fe; Tout y eût été parfait fans 

?uelques traits d*oftentation , que 
dh trouva déplacez dans une Ka- 
raogue, qui ne devoit être em- 
ployée qu'à confommerun Traité 
public, & qui laiflerent dans le« 
elprits l'idée d'un homme vain & 
ambitieux, dont la chute ne fur* 
prit perfonne dans la fuite^ 

Quoy qu'il en foit , ceTraité 
conclu avdc les trois Ambafladeurs 
du Roy, & les Députez de douze 
Cantons, de même que de leurs 
Alliez, ne djfîèra en rien des pré- 
cédents dans l'eflentiel ; Mais Hen- 
ry IV. ayant fouhaité que cette 
Alliance tut d'une plus longue du- 
rée 



rée que les autres, on convînt 
qu'elle s'étendroit fur tout le Règ- 
ne de fon fucceflèur à la Courons 
ne, mns qu'il fût belbin de la re^. 
nouveller; Précaution, qu'une fiii- 
te facheufc d'embarras trouvez à 
l'entrée de fon Gouvernement, liiy. 
avoit fait envifager comme un ob-, 
jet neceflaire; Du refte, tout y 
fût relatif à la Paix perpétuelle ;. 

Des fujets d'inquiétude du côté 
de l'Italie, avoient obligés fept 
Cantons Catholiques d'entrer de- 
puis quelques Années dans une Al- 
liance particulière avçqJ'Efpagne 
& la Savoy e; Ces intérêts; piulti^ 
pliez pouvoient occiMîonner des. 
contre-temps dans l'exécution de 
leurs engagemens avec la France,- 
& oot; chercha a les prévenir par;' 
un Traité feparé, qui fut iRgne de: 
part & d'autre le même jour ; Com-: 
me il tient lieu d'une explication 
convenue entre les partieij,& for- 
me un accord £pecial, çn à cru" 
pour une plus grande; intelligent^ 
ce devoir le rapporter içy tel qu'il 

B b 4 Om" 
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Comme entre- Nous Henry qua^ 

jMntU" triémey Roy- de France à^ de Navar-% 

^^ re :- Et Nota fe^ BourguemaUres , A^ 

S^n voye^ ^ Capitaines des Pays . ConPfiU 

iottî lers y Lommttnautes ^ MourgeotSi &> Jtié^ 

jgg- ihans des Gâtons ô" Allie:^ de Van. 

tienne Li^e desHautes^AUemagneSy^ 

a s^ejlfait une étroite Allianâe ^ 

Amitié y ainji qu il farcit far leTrai^, 

té fait entre l^ous^ qui cependant con^ 

tient quelques f oints j qui fe font trou-n, 

vés^ ajfe:zo}!fJcurs f Nous ledit Roy^ è^ 

Nout^ fctf Cantons Catholiques y Jfavoir> 

iLtécerne , Xbry , Schvveytji^ , Ifnder^ 

i^valdenyZug , hryhourg ^ Affenn, 

;çW y a'yoHs de futé s des Gens de fart Ô^ 

foutre four tes ectàircit'yé^Jaire /<» 

Traitté Juivant y qui auira la même^ 

foree-à^ vertu que le freipder Traita 

^ (p^èNoHS avons fait \ L'éclaircifle*,* 

ifa^nt des points dont il s'agit , cft 

tel qu*îl s'enfuit: 

Premiérementy ce Traitté fira ob^ 
Çtrvé ^maintenu en tomfes f oints ^ 
comme le f recèdent , ô^ comprendre^ 
tout ce que ledit Roy Henry fojféde ^ 
Joit* en France j fiit en Navarre y oh 
auttce fart^ comme aujfi ce que le Duo 
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'4e Savoy e lui a cédé par le Traittê 

4e Lyon lé I7. Janvier i60i. Maà 

fur la demande des Âmèajjadéurs desm 

dits Cantons , à^fur ce qui a été re^ 

frefenté de leur part , le Roy par Pif* 

Jiime qu^il fait de leur fidèle amitié^ 

à^ dans le dejfein de les obliger Mr lé 

pre fente interprétation , d conjenti ^ 

qu'ils fe refervent la proteBionfiipu^ 

Ue de leur part , pour les Ducbe^ de 

JMilan à^ de Savoye , ainfl quils en 

ont traitté precedemrHent avec le Moy 

d'Efpagne & le Duc de Savoye ; Et 

^ P égard des autres points , où il nefi 

pat fait mention dejdits Duche:^ de 

Savoye à^ de Milan , lefdits Cantons 

feront oblige:^ fous leur ferment ^ de 

les maintenir & les faire obferver^ é^ 

fpeci^lement de ne donner aucun paf^ 

fage dans les occafîmis aux Ennemis de 

la Erance y ainfi qu^ ils y font tentn en 

vertu de la faix perpétuelle , ^ des 

autres Alliances contraBces avec lé 

Couronne f Lefdits Cantons fous le 

prétexte de leur Alliance avec PEfpon 

gne é^ la Savoye ^(b^ pour éviter tou^ 

tejurprife , ne permettront pas , con^ 

formément à la Paix perpétuelle j que 



leurs Troupes Joyent employées contre 
le Roy Ô^ la Couronne de France , n'y 
contre les Provinces à^ Etats que Sa 
' -Majâjlé pojfede préfentement ; Pour â 
quoi parvenir , tous leurs Colonels^ Cam 
Citâmes y Officiers prePofe:^ ô^ mili-' 
taire s , avant que dejortir du Pais y 
feront tenus de leur prêter ferment 
dans la meilleure firme , d'oèferver 
ponHuellement , à^ avec fidélité tout 
ce qui leur fera préfcrit à cet egàrd 
dans les infiruBions dont ils fermt 
munà jfous peine d'être châties^ fans 
' remijjîon dans leurs corps , honneurs y 
^ biens ; Et s'il arrivoit que queU 
ques uns defdits Officiers oii Soldats^ 
juffent contrevenus à leur ferment^ 
à^ n^eujfent point obfervé ce qui leur 
' aura, tté ordonné avec tant de fiin , 
les Cantons employer ont toute leur fe^ 
vérité pour les rappeUer % ^ leur f ai* 
re fubir les peines encourues par la 
defobeiffance \Si quelqu^un defdits Co* 
lonels , Capitaines , Officiers oii au^ 
très Militaires ^au préjudice desTrai^ 
te^ de la Paix perpétuelle , de PAl^ 
lianceà^de la prefente interprétation^ 
étoit tombé dans cette contravention 

par 
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p4r h confeil^ le confentement^^ le cre^ 
dit de quelque particulier dans lesCan^ < 
tons ^ dans quelque rang qu'il pût ètre^ 
Sa Àfajejiefera des lors quitte envers 
ledit particulier de toutes prétentions 
quil pourroit avoir contr^elle f En 
quoi neantmoins on aura foin ^ que les 
innocens ne patijjent point poUr les 
coupables , afin que f union entre les 
Çantofis rien foit point troublée , Ô^ 
que par là on obvie a tous les incon^ 
veniens qui en pourroient naitreJ^^ [ 

Le Canton de Berne entra W^uun 
Terité dans le Traité de l'Alliance, ^J^^f 
mais ce ne fut que le vingt- huit v-«^i« 
Avril, que Sillery , qui êtoit refté^^;? 
jfeul Ambafladeur, en obtint la ^%'}l\^ 
nature, & cette négociation ne fut^^r^^e 
terminée que lur la promeflè d'u-^*"^* 
ne lettre annexe , par laquelle cet 
Etat voulût s'afleurer de quelques 
articles qui l'interefloient ipeciale-^ ^ 
ment ; Elle portait en lubftance : 
Que tous les Païs^ Habitans fom U 
Domination de la République de Ber* 
ne y fans en 'excepter ceux quiavoient 
^ cy 'devant appartenus à la Savoy e^fe^ 
roient compris & entendus dansÛPaix 



perpétuelle , de même que dans leppf^ 
fent Traite y tant pour leurs ImmunU 
te que pour lejecours&PajJtJiance rên 
ciproque ; Que l accard jait avec le 
Roy Henry iTl^ de la part des Villes, 
de Berne & de Soleure , demeurerait 
dnm fa force & vertu ; que , s'il atr^ 
fivoit y qu'il s'élevât des Guerres en 
france aufujet de la Religion^ leCan^ 
ton de Berne feroit difpenjé de lui 
fournir des Troupes , & pourrait mê'^ 
me rappeller celles qu'il aurait alors 
aufervice de Sa Afajejié , & que le 
cas arrivant , le Roi feroit tenu de 
leur procurer , autre les payementsi 
qui fe trouveraient dus , toutes lesi 
Jeurctcs necejfaires pjour repajfer /«r 
frontières ; Au moien de quoi les Par^ 
ties s'engageaient de maintenir le can^ 
tenu de la Paix perpétuelle , «5* tam 
les articles de la préfente AUiance. 

On ne fut pas làns peine, quç 
ce Canton parvint à une ftipula-. 
tion auflî diftinguée , plufieurs ACr 
femblées du Sénat avaient été ocr. 
cupées à drefïer qe projet avec 
toute la maturité;Les dieuxDéputez 
4e Soleure, qui furent Jean Jaques 



de Staal ^ & Jean George Wagner^ 
invitez comme bons voifins , d'af» 
fîftçr aux Conférences qui précé- 
dèrent le? inftruéiions, fur lefquel- 
les on devoit agir à la Cour ^ y 
avoient apporté tous leurs foins ^ 
& une négociation auflî intereflan* 
te fut confiée à la dextérité de Ta* 
ques de Diesbach , également eîti- 
mé dans ia Patrie par fon experiem 
ce , dans les armes ,& par fes gran- 
des lumières dans la conduite des 
affaires publiques : Le Sénat vou- 
lût le décorer du caraftére d'Am- 
baflàdeur extraordinaire, & en cet- 
te qualité il eut l'honneur d'avoif 
plufieurs Audiences particulières 
de Henry IV. avant que d'obtenit 
l'expédition de cette lettre annexe: 
On Içût dans la fuite , que ces de- 
lais avoient eu un autre motif que 
celui de rendre le liiccés de cette 
négociation difficile, ils donnèrent 
occafion au Roy de s'inllruire des 
différents intérêts des Cantons , & 
d'entrer daûs des eclairciflements 
que fes Miniftres n'avoient pu en- 
core luy donner / & dont cet Ën^ 

voyé 
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voyé fe trouvoit en état de luv 
rendre compte d'une manière ï 
luy laifler les impreflîons favora- 
bles & conformes à la vérité , que 
ce Prince conferva pour cette Na- 
tion pendant tout le temps de (bû 
Règne; La fatisfadion qu'eut Hen- 
ry IV. de voir renouveller une Al- 
liance , qui par fon étendue fur le 
Règne a venir , paflbit toutes cel- 
les qui avoient été contraélées juA 
qu'alors avec la Couronne ^ luy fit 
concevoir le defïein d*y ajouter 
une folemnité extraordinaire ; U 
fouhaita qu'elle fût confirmée par 
un ferment public , que les deux 
parties jureroient à la fece de fà Ca* 
pitale, ce qui n'avoit point encor 
lei été obfervé ; La propolîtion fut re- 
jSii' çuë avec empreflement dans lesCan- 
^^^ tons ; La Diète aflemblée à Solêu- 
tQftsfi re fe hâta de nommer ceux qui de- 
Tp^î! voient compofer cette Ambafiadè) 
fcut & les Alliez de la République com- 
^ABi^ pris dans le Traitté^ fcavoir les Gri* 
^^^- fons , le Pays de St Gai , le Vallais, 
les Villes de Mulhufen , de Rotweil 
& de Biel , s'y étant joints , tous 

les 



les Députés au nombre de quaran- 
te partirent de la Ville de Soleure, 
qui fut le rendez- vous ; La Cour 
avoit envoyé des ordres fur la rou- 
te , pour qu'il ne manquât rien k 
la manière de les recevoi;r; Les Vil- 
les de Dijon & de Troyes furent 
celles qui s^ diftinguérent le plus; 
A mefure que lesAmbaflàdeursap- 
procheirent de Paris , ils virent re- 
doubler les égards marquez par un 
Roy > qui fçùt toujours paroître 
grand & afiàble dans toutes les 
aétions de fa vie;Le Duc de Montba- 
2on fat nommé pour aller au devant 
d'eux à moitié chemin de Charen- 
ton ) avec un cortège de fîx vingt 
Gentilshommes c^hoifîs ^ chaque 
Député en ayant deux à lès cotez; 
On marcha ainfî jufqu'à la porte 
de Su Antoine , où le Prévôt des 
Marchands à la tête des Echevins 5 
après les avoir harangué , fe joig- 
nit à leur entrée dans Paris. 

Dés le lendemain , qui fût le 
quinze Oitobre , le Duc d'Aiguil- 
lon , accompagné de cinquante 
perfonnes de la première qualité 9 

les 
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les condùifît au Louvre depuii 
THôtel du Chancellier , où ils aveu. 
'yent été invités à dirier ; La récep- 
' tion chez le Roy ne fût pas moins 
diftinguée , ils trouvèrent à l'en- 
trée de la Cour le Due de Mont^ 
penfier ^ avec Un grand nombre de 
Chevaliers des Ordres du Roy j & 
le Comte de Soldons^ accompagné 
des principaux Officiers de laCou- 
rontie,les ayant reçu au bas du de^ 
gré , ils arrivèrent bien-tôt en pre- 
fence du Roy au milieu de fes Prin- 
ces du fang , & d'une Cour nom- 
breufe; Après que Henry IV. cri 
les abordant leur eût touché dans 
lamain,en fïgne d'Amitié & d'Allian-^ 
ce i il repondit dans les termes les 
jplus obligeans au difcours que pro* 
inoncea Jean Éodolph Sager j Tan- 
cien Avoyé de Berné , comme Chef 
de l'Ambaflàdej Delà ils furent in* 
troduits chez la Reine,, où ils trou- 
vèrent un abord également gra- 
cieux; & après que le lendemain 
on leur eut fait voir lé Dauphin^ 
âgé pour lors d'environ un An 5 & 
iur la tête duquel repofoit déjà 



leur Alliance j on fut occupé pêiti* 
dant quelques jours à mettre la der« 
iiiêre main au Trâité^& aux autres 
A(9:es qui y pouvoient avoir irap* 
port i avant que de parvenir au 
Serment fQlemnçl j dont iaCéré-* 
moiiië fe fit le vingt du Mois dans 
TEglife Cathédrale, où le concourt 
des Grands & du Peuple ne laiflà 
rien à defirer pour donner à cette 
bélion tout le relief j & Tauthen* 
ticité* 

Les Députés des Cantons ne pu« 
irént entendre fans être lenfîble- 
tnent toUctiez ^ les ekpïeffions que 
le Roy employa dans le difcôuré 
qui ptécéda la prëftatiûn du Ser- 
inent ^ Après avoir rappelle les 
evétiènients ^ où là Couronne de 
France avoit ttôuvé des reflbur- 
ces dans ràmitié ^ la fidélité & £l 
eoiiftancë de cette Nation, il les ait 
lura , que fbn détour , en ce qui lé 
tegârdoitpéffonnellémeht, êtoitafr 
fez fincére pour qu'il contribuât 
de tout foii pouvoir à la mainte» 
îiir dans les Droits & Privilèges, 
qu'elle g'étoit acquifp par fa va^ 
Ca teut^ 



leur y &: qu'il fer oit fret de marcher 
en perfinne pour la deffendre dans les 
êccajîons; CtttQ cérémonie mémora- 
ble tût fui vie d'un repa^ fomptùeux 
que l'on fervit dans le Palais Epifl 
eopal ; On plaça a la même table 
d'un côté tous les Ambiafladeurs 
fuivant le rang de leurs Cantons ^ 
& de l'autre on vit les Princes de 
Condé & de Conti , le Comte de 
Solfions , le Connétable , les Ducs 
de Montpenfier , de Nemours , & 
d'Eguillon , les Comtes d'Auver- 
gne, de Sommerive,& plufieurs au- 
tres Seigneurs de la première di- 
ftinétion. 

Le Roy qui avoit diné dans un 
appartement feparé , parut dans la 
Salle llir la fin de ce grand repas^ 
Il êtoit accompagné des Cardinaux 
de Joyeufe & de Condi, & la 
vue de ce Ipefitacle l'ayant porté à 
donerplus d'ouverture à ià cordia- 
lité, il fè joignit luy même aux Sei- 
gneurs de fa Cour pour boire à la 
ianté de ces nouveaux Alliez; 
Tout fè termina par des acclama- 
tions publiques , & par des feux 

de 
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de jbye^ qui parûtènt eette îiuîl 
ià dans Patis \ L' Audience de Con-». 
gé que le Roy accorda peu de jour* 
iapres à ces Aftibafladeurs , n*eùt 
rien qui ne repondit parfaitement 
à l^accueii favorable qu'ils avoient 
trouvé à leur arrivée , & pendant 
leur fé jour à la Cour ; La ûgeflè 
de leur conduite 9 leurs difcôurs 
mefùrés & cirçonJ^eéls ^ un air de 
franchifè fbûtenu d'une grande 
prudence , y laiflerent de leur cô* 
té toutes les inipreflîons avapta* 
geufes , que ces qualités réunies ô£ 
^éloignées de toute oftentation, de* 
voient faire fur les elprits ; Sillery 
qui êtoit revenu eti même temp* 
en France pour remplir bien '-tôt 
après un des premiers poftes dang . 
le Miniftére ^ moins étonné que 
ceux qui n'avoient point été à 
portée comme luy ^ de connokre 
ie caraélére de cette Nation ^ aflïU 
roit qu'il êtoit plus difficile de fou* 
tenir le flegme &: la fagacité des 
Diètes danà lès negpciations , que 
d'être en garde contf e les artificet 
des Cours les plus raffinées^ 

Ce à <^<^^ 
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Quoy qu'il en foît , on ne tar- 
dât gueres de part & d'autre à fe 
reflentir dés.efîe<9:s de cette nou- 
velle Alliance ; Charles Emanuel 
Duc de Savoye , dont les préten- 
tions paroifïoient avoir été fi- 
xées tant par le Traité de Vervins, 
que par celuy de Lyon , toujours 
pr^êt à remuer , venoit de former 
une entreprife lut la Ville de Ge- 
nève y dont les fuites pouvoient in- 
quiéter les Cantons , & particuliè- 
rement ceux ^ qui avoient reçu cet 
Etat dans leur Confederation;"Danâ 
le temps que cette Ville fe voyoit 
^^ ç^ le plus en fèureté du côté de ce 
ifwWf Prince voifin , & peu de jours après 
^fr que le Préfident de la Rochette 
frZi^ l'eût afleurée de (à part des dilpofî- 
^/S^'^tions ou il étoit ^^de conferver la 
2^^ bonne intelligence rétablie cn- 
'tr'eux , on elluya Tallarme d^une 
Éfcalade faite par unCorps de deux 
mille hommes ^ qui s'étoient avan-^ 
cez k la faveur d- une nuift obfcu- 
re ; La Bourgeoifie reveillée au pre- 
mier fignal du Canon , fe trouva 
bien-tôt fous les armes , on repoud 

ik 



ià l'attaque dans plufîeurs endroit^ 
plus de cent de ces tenieraires, qui 
çtoient parvenus au haut. des mûrs, 
& entrez dans la Place , furent palC 
fez au fil de Tépée , à la referve de 
treize , dont on fe feifit , & que Ton 
attacha enfuite a des gibets fur la 
partie des remparts qui fait jface 
vers la Savoy e , à laquelle ce fpeéïa- 
cle devoit fervir pei^dant long- 
temps de reproches lur là perfidie. 
Le Sénat deGeneve fongea à fe ga- 
rantir des fuites d'une rupture ha- 
sardée; Zurich & Berne lui accordè- 
rent dequoi fournir uneGarnifon, 
mais dont la dépeofe lui devint 
bien-tôt à charge;. L'aflîftance que 
cette Ville trouva auprès de Hen- 
ry IV* convint plus à la iîtuation; 
TEdiguieres qui commandoit dans 
le Dauphiné , eut ordre d'y faire 
marcher Un Détachement de deux 
mille cinq cens hommes, &d'en 
afleurer la fubfîftance ; Les Can- 
tons cependant cherchèrent les 
moyens d'empêcher , qu'il ne fe 
formât une Guerre ouverte entre, 
les deux Etats ; Ceux de Claris , de 
et 3 Baie, 



5âle , de Soleurc , de SchafToufe S( 

d'Appenzell , ofïrirent leur media^ 

tlon, & on parvint dans le cours do 

TAnnée î6oj. k terminer toi|s les. 

dîfîerens par un Traité de pacifica^ 

tion, qui dans les vingt- quatre ar*« 

ticles qu*il contient , femble avoir 

mis la République de Genève à cou-i 

vert de toutes les anciennes preteiH 

tions de la Savoye. 

xjj(^ Les trois Ligues Grifes furent 

^j^ re^devables à leur tour à cette Ak 

nfnje lianes j de la tran<^uillité qu'elles 

âéwee virent rétablie parmi leurs Peuples^ 

?2Lf *P^^s ^^^ ^^^t y fut menacé d\ia 

leurs boulverfèmen* général à Toccafion 

^"^"^^ du Capitulât que les Chefs du Pays» 

venoiênt de conclure avec l'Efpa^ 

gne ; Le Comte de Fuentes , Gou-; 

verneur du Milanez^avoit été char-^ 

gé de tenter tous les moyens pour 

engager les Grifons dans un Traité^ 

qui pût balancer en quelque feçoa 

celuy qu'ils avoient renouvelle e» 

dernier lieu, avec la France; Il cher*» 

eha bien-tôt à s'en prévaloir par la 

conftruélion de deux forts , qu'il 

fît bâtir k r^xtrcmité des frontié. 



rcs, & qui le rendoient Maître ab- 
Iblù du paflage de Tltalie , & du 
comerce; Rien ne parût plus con- 
traire a la liberté publique , le mé- 
contentement des peuples éclata ^ 
& il fallût avoir recours a dés vo^ 
yes extraordinaires pour Tapaifer ; 
D'autres Griefs s'y joignirent de la 
part des Sujets , les Cantons voi- 
îîns firent plufieurs démarches in- 
utiles pour feire reuflîr leur entre- 
mife, ^ 

Celle de TAmbafladeur deRefli- 
ge , qui venoit de fucceder à de 
Caumartin rapptllé en France 
pour être Garde des Sceaux, r'ame- 
na une négociation dont on avoit 
commence à deselperer ; U fit 
confentir les Grifons à s'en rap- 
porter à là decifion des Cantons , 
dont les veùes ne pouvoient ten- 
dre qu'au maintien de la tranqui- 
lité fi necellaire a la confervation 
des trois Ligues ; Mais il leur fit 
voir en même temps le' danger , 
auquel elles s'étoient expofées par 
des engagemens pris avec une 
Puiflance , dont l'intérêt étoit de 
Ce 4 fomen- 
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fbmcnter leurs troubles dome^ 
ques ibus des appas trompeurs i» 
tandis que la France , par rapport 
à leur fîtuation, ne leur préfentoit 
que les éSkSts d'une amitié fincé- 
re, & toutes les dilpofitions à con- 
iërver leur liberté. 

Toute la fuite de ce Kegne nç 
fut qu'une continuation de Taffi- 
ftance réciproque entre les deux 
Kations^9 pour contenir FEurope 
dans la Paix , qui êtoit Tuniques 
objet que Henry IV. s'étoit pro- 
pofé après tous £es travaux ; Aux 
premiers mou^ments qui paroit 
îbient de la part d'un Prince voi-. 
fin, pour troubler le; repos public^ 
toiit fe reiiniflbit dans les Confèilç 
de ce Roy , pour appuyer un pro- 
jet fi favorable au bonheur des. 
Peuples ; Sur les avis que Ton eût 
de quelque liaifon fecrette qu'en- 
tretenoit avec TEipagne le Duc de 
Bouillon , Prince inquiet , & plus, 
ambitieux que ne le demandoit re- 
tendue de fes petits Etats, on n'he- 
fita point d'ordonner quelques Le- 
vées dans le Royaume ^ pour fe 

pre-. 



|>rçparer à tout ce qui pour roît ar* 
river; on fe fouvenoit , qu'un des 
predecelleurs de ce Prince , dont 
François L époufà la querelle , avoiç 
fait naître Toccafion d'une longue 
& ruineufe Guerre entre ce Rov & 
Charles V., & tout pouvoit raire 
foupçonner rEfpagne de vouloir 
rendre la pareille cette fois-cy à la 
France, 

Les iccours ftipulez de la part des ^ç^n 
Cantons firent la principale p^t-l^» 
tie des préparatifs que Iç Roy defti- ^■''^ 
tia à cette expédition, qui pouvoit jp^r ^4 
fervir de prélude a de plus grands /^^' 
çYénements ; On leva dans la Ré^ 
publique deu^c Regimens , chacun 
çomppfé de trois mille hommesjf 
Nicolas de Perroman, l'Avoy^de 
Fry bourg, & Ga(pard Galaty fi con^ 
nù déjà en France, en fûçent de^ 
çlarez les Chefs, &rien ne fut ou- 
blié dans le choix que Ton fit du 
relte des Ofiîciers; Ces Troupes 
s'êtant avancées à la hâte dés Ten-^ 
trée du printemps de l'Année 1 606^, 
ne furent dans la peine d'achever 
même leur marche ; Le Duc effrayé 
Ce f : d«. 



de tant de forces qui alloient fo». 
drefurluy, ayant d'ailleurs trouvé 
quelques revers dans la politique 
de la Coui; d'Efpagnè, venoitde 
Élire allez de démarches, pour que 
Ton fut content de là conduite; 
Ainfi tout refta dans le calme , & 
ces Levées r'èntrérept dans le Pays. 
Un plus grand deflein occuj^a 
refprit dû Roy quelques Années 
après ; La mort de Jean Guillaume, 
dernier Duc de Cleves & dé Ju^ 
liers, en fût le fujet; Jamais fuc- 
céifion ne s'êtoit trouvée plus liti- 

fîeufe que celle de ce Prince ; La 
laifon Palatine, celles de Brande- 
bourg, de Saxe, &plufîeurs autres 
y prétendoient, quoi que (bus des 
Titres différents ; Les Droits de 
Primogeniture , de Conceflîons 
Impériales , de Paéles de Confrater* 
nité , de Déclarations de Fief masr 
cuiin, tout s'y trouvoit mêlé au 
point de perpétuer la discution 
des divers Prétendants; Dans cet- 
te fituation l'Empereur fe regar- 
dant comme Juge naturel & Sour- 
verain en cas de litige, au iiijeit 
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4'qn Fief relevant de TÉmpirè, 
avoit ordonné le fequeltre de ces 
Etats, entre lés mains deTArchi- 
Puc LeopoW; Ce Jugement, en 
renvoyant ainfi au loin les intérêts 
des Princes quiprétepdoient à cet- 
te fucceflîon , les rendit également 
mécontents, chacun chercha às'a^ 
puyer pour fe faire raifon par les 
voyes de fait, & l'Allemagne fe 
vît à la veille d^efluyer a cette oç- 
f afîon une ©uerre funefte ; 

Hepry IV. dont la plus forte 
paflîon fàt toujours celle de la gloi- 
re, voulût prendre part à cette nou- 
velle querelle, &fe prépara à défi- 
fendre le droit de ceux des Prin* 
ces qui luy paroîtroit le plus tegi- 
time, fans oéantmoihs avoir dé- 
claré jçncor en feveur duquel ïi 
avoit armé; Ûans Tattente de^et 
événement il s'étoit afleure par foa^ 
Ambafladeur a la Diète de Soleyre,^ 
d'un nouveau fecours de dix mille 
hommes, dés le mois de Septembre; 
1 609. & tous Içs Cantons y avoienç 
confenti , avec la referve de la parc 
de ceux de? Proteftants , au fujet. 



de la deftinatipn de leurs Troupes; 
I^e rendez -vous général delAr- 
inée du Roy fût marqué dans les 

5 laines de Châlons, ou Ton en 
e voit faire la revue; Elle fe trou- 
va nombreufe,& niunie d'une gran- 
de Artillerie; On ycomptaentr'àu- 
tres Troupes de la République , un 
Corps plus confîderable qu'aupa- 
ravant, Ibus les ordres de ce même 
Oalaty, qui, quoique dans un â^e 
fort avancé, ne put jamais voir 
pafler les frontières aux Milices de 
fa Nation , qu'il ne voulût être de 
ia Partie; On êtoit prêt defeire 
marcher toutes ces forces ^ pour 
avancer vers les contrées dq la Mo- 
felle, & le Roy de voit les jçdndre 
luy même pour les commander en 
perfonne, après qu'il auroit con- 
fié la Régence de les Etats à la Reine, 
dont il êtoit occupé à préparer le 
Gourronement &; Ion entrée à Pa- 
ris, lorsqu'on apprit, qu'ij^nemain 
Sacrilège & Parricide avoit enlevé 
à la France un des plus grands Mo- 
i»rques , qu'elle eut encore vu fur 
fon Thrône; 

La 
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La part que les Cantons prirent 
a un fî grand malheur, repondit 
aux marques d'amitié & d'eftime i 
dont ce Prince les avoit honoré 
pendant ià vie; Une Deputation 
nonmiée fe hâta d'aller joindre aux 
expreflîons dé douleur, fur la per- 
te d'un auffi grand Roy , les afleu- 
rances <i*un attachement continué^ 
que la République offrit à la Reine, 
pour une minorité que l'on pré^ 
vit devoir être pénible ; Pendant 
Que fes Troupes fous la conduite 
ae Henry Duc de Rohan leur^Gé* 
néral , : êtoient employées à pené-. 
trer dans le Duché de GueldreSf 
& à pourfuivre l'expédition pro* 
jettée par le feu Roy; Ce qui en*- 
gagea cette longue fuitte de Guer- 
res , que la France eut à Ibuténir 
contre la Maifon d'Autriche , dont 
Henry IV* avoit, relblù d^abaifler' 
la Puillance, qui devenôit de joUf 
en jour plus redoutable a l'Euro- 
pe î Outre ce defTein particulier;^ 
il en avoit formé un général pour 
tous les Etats de la Chrétienté , que 
Ton trouva tracé dans un itianu- 

fçrigt 



fcrîpt parmi fes papiers lés pfu* 
fecretsf 

Dans les. quinze DominaCiotiSi 
que ce Syfteme êtablillbit dans l'Eu- 
tope, avec une jufte proportion, 
& dont les Députez dévoient foiV 
mer un Sénat perpétuel pour dé- 
cider les différends qui poùrroient 
naître parmi les Princes, affiii de 
les maintenir entr'eux dans unçt 
Paix conftante; Ce Roy n'avoit 
point oublié de donner une placô 
diftipguée à 1^ République des Suit 
fes , qui avec fes Alliez naturels de- 
voit encor avoir la Francîhe-Com- 
té, TAlface , & le Pays de Trente, 
^ comme des Etats incorporez, pour 
former l'équilibre , tant du coté 
de l^Allemagne , que de l'Italie; 
Si ce projet eut rencontré de grands 
obftaclesdans /on exécution, com- 
me on n'en fçauroit douter, il 
prouva du moins, qu'un Prince 
fuperieur en lumières, avoittrou* 
Vi, que la Suilîe par fà fituationf 
j^ànt un objet allez çonfîderable 
dans l'Europe, pouvoir concou- 
rir efEcàcement à en affermir la 
ç^-nnanilité^ REGNE 



RÈGNE PE LOUIS XHI. 

IL ne fût pas befoin de renouvel- ^fr#/5 
1er fous ce Règne l'Alliance avec*^,^ 
les Cantons, parce que le prece-j|fj«v 
dent Traitté , comme nous avons tUw 
vu , y avoit compris le Succelîeur ^];^^; 
de Henry IV, à la Couronne , pour jj^/ 
tout le temps de^ vie, mais le' '^* 
choix que fit la Rbine Régente^ 
d'un nouvel Amballàdeui* en Suit 
fe , dans la Perfonnp de Pierre de 
Caftille , homme capable de con- 
duire les affaires les plus difficiles , 
y produifît bien -tôt un change- 
ment 1, que les deux parties defiro- 
yent avec une ég^le ardeur ; Ce fût 
Tacceflion du Canton de Zurich au. 
Traitté d'Alliance , pour laquelle il 
avoit' marqué jufqu'alors tant d^é- 
loignement* 

Cet Etat , le plus puiflant de la 
Suilîe après celuy de Berne ^ ac- 
coutumé depuis longues Années k 
voir fleurir le comtherce parmi fes 
Habitans , exaft jufqu'à la rigueur 
dans le détail de (à Police ^ & en- 
core plus attentif à la confervation 

de 



de fes Dogmes, dontquelques-unâ 
le diftinguoient des autres, avoit eu 
vue de pouvoir fe procurer uû 
Gouvernement plus heureux , reû-r 
fermé eii luy même , fpeâateuf déi 
démarches de fes voifîns^ & ne vou- 
lant avoir d'autre part aux af&ires 
du dehors , que Celles que pouvoit 
luy donner Gl médiation* 

Soit que de nouvelles tentatives 
de là part du Duc de Savoye llir le 
I^ays deVaud^ l^euflent peifuadé 
combien il êtoit neceflaire de pen* 
fer uniformément avec le Canton 
de Berne , pour impôfer à un Priii-* 
Ce ^ dont là France avoit fujèt dé le 
plaindre de fon côté ^ ou quê ceux 
de Berne eux mêmes fe fufleût joiûtâ 
à l'Ambafladeui?, pour agir plus ef- 
ficacement , le difcours de ce Mini» 
Itre prononcé à là Diète générale 
tenue à Badén \ Git là fin de T An* 
fiée I ôiié fit tant d'imprefEôn fui? 
les Députés de ce Canton^ que leuf 
retour a Zurich fut fuivi quelque^ 
ffiois après de fa réuilion ; En for* 
te qu^il n'y eut auCunEtat deift Ré» 
publique , n'y de fes Confédérés ) 

qui 



i{m ne fe trouvât alors allié de \i 
France. 

Dés le commencement de TÂri- 
liée 1^14. le mécontentement des 
Princes dû lang , qui eût entr'aù- 
très prétextes celui duMariage pro-^ 
jette du iRoyj ay^ntfait craindre à 
la Reine une faétioû dans leRoyau- 
'me , qui pourroit troubler là Ré- 
gence , fes premiers foins (e por- 
tèrent à s'afleurer d'un prompt fe- 
CQurs dé là paf t de^ Cantons : Lé 
mêrrie Ambaflàdeiir de Caftilie eii 
fit là demandé dans la Diète qui fë 
tint à Soleiire à l'entrée du prim- 
temps , &on lUy accorda la levée 
brdihaire de fix jtnille homiheis ; Ce 
Mihiftre fë voulut lervir de cette 
bccàfion pour faire voir dans une 
harangué fort pathétique j qu'il 
prononça daiis là Diète , à quel 
point irs'étoit éclairci fur la fitua- 
tioii intérieure, & les véritables in- 
térêts de la Suifle : en comparant 
cette République à celle qui s'étoit 
formée par les divers peuples dé 
laGréce réunis; Il leur parla dans le 
Jnême e(prit qu'avoit fait autre fois 
Dd Quin- 
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Quîntus , fAmbaflàdeur des Ro- 
mains dans rAflemblée^enéiale des> 
Grebs ; Apres avoir retracé Tidée, 
fous laquelle un Etat devoit difcer- 
ner fes véritables Amis / qui ne 
pou voient mériter ce titré que par 
des éfiets réels , & non point par 
de (impies paroles ^ telles qu^il les 
avoient trouvés fouvent chez des 
voifins pleins d*artifices ; Il iniîfta 
particulièrement fur Funion & la 
bonne intelligence qui devoit rég- 
ner dans les Cantons^ que cette har- 
monie demandoit à être cultivée 
par le crédit des plus confiderables 
entr'eux, & que fe tenant ainfî réu- 
nis, (ans donner la moindre entrée' 
à la difcorde , ils pouvoient fe per- 
(uader , qu'aucune Puiflance, quel- 
que formidable qu'elle fût , ne (e- 
roit jamais en état de leur nuire: 
Il finit (on di(cours par les a(ïèu- 
rer , que la Couronne deFratice ne 
s'interefîant pas moins qu'eux mê- 
mes , à la confervation d'une liber- 
té, dont ils étoient redevables à la 
valeur de leurs ancêtres ; Le Roy 
verroit avec plai(îr , qu'ils renou- 
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Vellaflent entr'eux leur ancienn* 
Confédération, à laquelle ils devo^ 
yeht râppoifter tout le bontitur de 
la République. 

La confiance & les égards re^* 
doublèrent dans les Cantons pout I 
la perfonne de l^Ànibàfladeur : Les 
Troupes accordées furent levées 
avec une diligence extrême , & on 
en forma deux Corps de Regimens, 
dont le premier- fut donne àG<i- 
Ipard Galaty,&: Pautre à Taques Vô- 
geli, du Canton de Frybourg; Ce 
fecours fe trouva employé dans le» 
difîèrens mouvements, que le par* 
ti des Huguenots reveillé en Fran* 
ce, obligea le Roy de feire du côte 
de la Lpire , de la Seine, & de TOI- 
fe , jufqu'à ce que le Royaume fut 
pacifié par le Traitté de Loudun 
conclu Qn i6î6é Le lervice des ^^^fi 
Troupes Su^fles reçut cette Année tt*. 
un nouveau luftre par rétablifle-fS^S'' 
ment que le Roy y fit d'un HegL^desSitif. 
ment de fes Gardes , pour la feu--^"^* 
ïeté de fa perfonne; Galati qui en 
fat nommé le Colonel j ieût Thon- 
ûeur de monter la première Garde 
Pd i^ 1^%, 
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à Sa Majefté dans la Ville de Toui^S^ 
& cette inftitution à continué jut 
qu'à prefent, avec les prérogatives 
qui diftinguent ce Corps des au- 
tres de fa Nation; Celuy qui y 
contribua le plus > fût le Maréchal 
de Baflbmpierre , à qui le Roy dés 
r Année kJi 4. a voit donné la char- 
ge de Colonel*Général , & dont là 
mémoire eft devenue célèbre dans 
les Cantons ^ par fes différentes Am- 
baflàdes, & Gl capacité dans le com- 
mandement de leurs Troupes; Ceft 
principalement à cette époque 
qu'il faut rapporter la ftabilité du 
fervice en France , que l'oii aug- 
menta ou diminuât delà en avant 
félon les differens befoins de l'Etat* 
Il s*en préfenta un quelques An- 
nées d'enfuite ^ Icavoir en 16214 
où il fut necefïaire d'augmenter le 
nombre de ces Régimens , lorfque 
le parti Proteftant s' étant fortifié 
de nouveau , on luy vit former des 
projets , qui ne tendoient à rien 
moins qu'à faire oublier qu'il y 
eùtune Authorité Souveraine ; Les 
huit Cercles , dans lefquels ils pre- 

tea- 
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tcndoient divifer la France , fur le 
modèle de l'Empire d'Allemagne, 
dévoient changer la i;iature du 
Gouvernement ; & des Généraux 
deftinez pour chacun des Cercles, 
dévoient être occupés à fournir 
par des fubfides publics , dequoy 
foùtenir la caufe commune ; On 
ife hâta de diflîper un defTein aullî 
feditieux , mais il fallût y aller à 
main armée , & emporter plufîeurs 
places, dont les Rebelles s'étoient 
emparés ; Les Sièges de Saint Jean 
d'Angeli , de Clerac , de Saintefoy, 
de Bergerac , & fur tout celuy de 
Montauban , furent les principales 
cntreprifes des Troupes du Roy , 
avec lefquelleç celles des Cantons 
cherchèrent à partager la fidélité 
&: la valeur* 

Le Miniftère ayant changé parla i^ 
mort du Connétable de Luynes, il^^^ 
fe prefenta un objet digne de Tatten^J^^'**- 
tion du Cardinal de Richelieu, puis- contre . 
quil s'agiilbit, en fecourant les Gri-^/4 
fons alliés de là France, d'arracher '^^^^^^ 
des mains des Efpagnols laValteline,/mV" 
dont ils avoient déjà commencé à 
Dd 3 s'em- 



^'emparer fous le prétexte d'y maio^ 
tenir la Catholicité j Cette contré^ 
qui a environ vingt lieues de long, 
liir une très petite largeur, & que 
la nature paroit avoir placée pour 
faciliter le paflagé du Tirol dans le 
Milanez , appartenoit aux Grifbns 
depuis l'Année if 15. lors qu'ils en 
firent la conquête dans les démec* 
lez qu'ils eurent avec SforceDuc de 
Milan : Ce Prince la leur abandon» 
na dans la fuite , & François L- de-i 
"puis le confirma danslapoffeffion^ 
Le parti Protéftant y êtqit de* 
venu aflez fort , pour infpirer aux 
Catholiques la crainte d être op*^ 
primez^ Dans cette apprehenfion 
on y vit bien-tôt des mouvements 
contraires à la tranquilité publia 
que, & les deux partis ne manqué» 
rènt pas de Chefe capables d'en 
foutenir l'intrigue & Teclat ; Ce 
démêlé eut pu fe calmer par les 
bons offices des voifîns impartiaux^ 
^ on avoit lieu de l'efperer^ lors^ 
que l'entrqpife de Rodolph Planta, 
homme déterminé , & portant fes 
yuçs plus lo^) ^ donna occailon 

aux 
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aux Troupes Efpagnoles ^ de péné- 
trer dans la Valteline , pour être de 
la partie : Dés lors le mal devint 
fans remède , Tentremife des Can- 
tons eçhoua , ceux des Proteftants 
y envoyèrent des fecours , & tout 
lePay^jde même que le voifiriage, 
fût bien-tôt le Théâtre d'une Guer- 
re fanglante, 

L'invafion des Efpagnols allar- 
ma allez le Roy , pour l'engager à 
former une Ligue entre la Republi- 
que de Venife, le Duc de Savoy e, 
& quelques autres Princes d'Italie; 
Le Roy d'Efpagne voulant préve- 
nir réffèt de cette Ligue , fe fervit 
d'une rufe ^ & offrit au Pape les 
places qu'il avoit fiait conftruire 
dans ce Pays , depuis que ces Trou- 
pes y étoient entrées, perfuadé, 
qu'il ne lui feroit pas difficile de 
les retirer de fes mains y quand les 
Princes liguez n'y auroient plus 
le niême intérêt ; Cet artifice ne 
trompa point un Miniijkre aufli 
éclairé que le fut le Cardinal de Ri- 
chelieu , il regarda cet af&ire trop 
liée avec les vues que pouvoit- 
Dd 4 avoir 



îivoîr la France , pour ne la point 
terminer par la voye des armes ; 
j/e Marquis de Cœuvres fut envoJ 
yé en Suide en qualité d'Ambafli- 
deur; Sa réputation, & les moyen? 
efficaces qu'il employa , luy pro- 
curèrent en très peu de temps une 
Levée de fèpt à huit mille homes, 
à la tête desquels il defcendit dans, 
iaValtelirie; Il trouva fî peu de 
valeur & d'expérience dans Bagni, 
qui y commandoit ^les Troupes, 
étrangères ,fdont la plupart êtoit de 
l'Etat Ecclefialtique , que tout plja 
à fon approche , & fe retira hon- 
teufement. 

Cependant les François & les Eli 
pagnols continuants à fe fortifier 
dans le Pays , les Peuples y fouffi-CK 
yent également du côté de leurs 
biens & de leur liberté , & n'afpi- 
.roient qu'à jouir du repos , que 
désintérêts maL attendus leur avo-. 
yent enlevé ; Les chofes relièrent 
dans cet état l'efpace de trois ou 
quatre Ans , jufqu'en 1626. lors- 
que les deux Couronnes pour évi- 
ter une Guerre ouverte , à laquek 

le 



le cette querelle particulière p©u-. 
voit les conduire , pacifièrent tou* 
tes chofes par le Traité de Monçon, 
fans Tentremiiè d'aujçune Puillan- 
ce , quelque mouvement que fe 
fut donne le Pape Ui^bain VHI, 
pour en être le Médiateur. 

On convint par ce Traittéy que lei 
Grifons demeureroient Souverains de 
la Valteline f que la Religion Protêt 

Jiante en feroit bannie pour toujours ; 
que les Troupes étrangères çnforti'- 
r oient dans un -Mois , h compter du 

y jour de lajîgnature; Et que les forts 
occupas tantpar^ le Général François y 
que par les Éfpagnols , fer oient remis, 
dans le même temps k des Officier^ 
neutres , pour être rafe:^ ,• Ces con- 
ventions ne fe trouvèrent guerres, 
au goût des Proteftants , qui ne 
feignoient point de dire , qu'elles 
donnoient moins la Paix aux Gri- 
fons , qu'elles ne les forçoient d'ê- 
tre toujours aux prifes avec ceux 
de la Valteline, puis qu'on n'y con- 
fervoit aux uns qu'une ombre du 
pouvoir fuprême , tandis qu'on 
îaiflbit aux autres tout l'eflentiel de 
la Souveraineté. D d f Çe^ 



Çc Traité en effet fût dans dif- 
férens temps une femence de divi- 
lion , & le déplaifir qu'en eurent 
plufieurs Chefs dans les trois la- 
gués , rejaillit plus d'une fois fur 
celles des Familles ^ qui avoieat ou 
aidé le parti des Catholiques par 
Tintroduâion des Troupes Elpa-^ 
gnôles 9 où contribué çnfuite à ra-* 
mener le calme d'une manière fi peu 
iatisfai&nte pour leGouvernement. 
Quoy qu'il en foit , le Roy fut 
fi content d'une expédition auflî 
prompte àglorieufe, que deCœu- 
vres en eut le bâton de Maréchal 
de France ; Il ne pût à fon retour 
ailez fè louer de la bonne diicipii. 
ne, &de la valeur qu'il avoit trou-i 
vé dans les trois Régimens , que les 
Cantons de Zurich, de Berne , & la 
République de Vallais y firent mar^ 
cher fous fes ordres, & auxquels ils 
avoient donné pour Colonels, Ga-. 
fpard Schmid, Nicolas de Dieshach| 
& Angelin Preux deSion, touspffi* 
ciers , qu'une longue expérience 
dans les armes faifoient regarder 
avec diftindtion dans leur Patrie. 

♦ . Le 



Le fuccés de cette expédition 
donna plus d'afiùrance au Gardî- , 
liai de Richelieu , pour frapper le 
plus grand coup fur le parti Pro* 
teitant,par le Siège dé laRochelle) 
ou il engagea le Roy d'aller en per* 
fonne en 1 627. ; Ce Siège fut me* 
morable par fe durée de prez d'u- 
ne Année, &les travaux immenfes 
qu'il fallût faire pour réduire cet* 
te Ville Rebelle ; La Flotté nom- 
breufe des Anglois , que Charles L 
y avoit envoyée pour fecourir la 
Place , ne pût rien contre cette fil- 
meufe digue, que le génie fublime 
du Miniftre, joint à la fermeté qui 
foutenoit toutes fès actions, luy ^ 
avoit fait entreprendre contre les 
repréfentations des plus habiles In- 
génieurs de l'Armée ; Cet ouvra- 4>, 
ge, qui fût poufle à plufieurs cents ^jj^^J^ 
toifes dans la Mer , avaneea heàu-^s 
coup par l'aétivité infetigable àes^^^l^ 
Troupes Suides , & en fût dçflendu j/*^ 
également contre les attaques de lu^y 
la Flotte Angloife , dont les efForts^^* 
devinrent inutiles ; Le Maréchal de 'w, 
Baflbmpiçrre leur Colonelr Géné- 
rai 
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rai , un des principaux Chefs qui 
çommandoient fous les ordres du 
Cardinal, les animoit par fon exem* 
pie , & par la confiance qu'elles, 
avoient en luy. 

Après la redu6lionde cette Vi^ 
le , qui étouffa prefquç entière- 
ment la Rébellion , on reipira , & la 
France eut ailez de prolperité tant 
au dedans qu'au dehors du Royau- 
me; Le Roy voulant pénétrer dans 
l'Italie , pour fecourir le Duc de 
Mantoue fon allié , contre les vio- 
lences du Gouverneur du Milanez, 
il fallut forcer le Duc de Savoye à 
livrer paflàge ; Les Sièges de Suze, 
de Cazal , & d'autres Places , l'afleu- 
rérent aux Troupes du Roy , par^ 
mi lefquelles op compta , outre 
plufîeurs Régiments Sui0es , celuy 
de fes Gardes , & quantité de Vo- 
. Ipntaires, qui ne purent voir l'Ar- 
mée fî prez de leurs frontières j 
fans s'y rendre en foule, pour par- 
tager l'honneur de leurs Compa- 
triotes ; Tout tourna aux fouhaits 
du Gouvernement ; Charles de 
Qonzague , Duc de Nevers tlit 

maia- 
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maintenu dans fes Droits y àialgré 
la jaloufîe de TEfpagne. 

A quelque temps de là on ViÊ 
former en France une nouvelle 
faction , qui parût être d'autant 
plus à craindre , qu'elle eut à la tê- 
te Gafton d'Orléans luy même, & 
quantité de Seigneurs diftinguez ; 
Ce Prince jaloux du pouvoir fan» 
bornes qu^exerçoit le premier Mi^ 
tiiftre, âvoittr/ouvéaflez de crédit 
dans le Royaume, pour s^attacher 
Une grande partie de la Noblefle^ 
&^ lever une puiflante Armée, en 
quoi l'Efpagne le féconda de tou- 
tes fes forces ; Les Troupes de mé^ 
contents s'êtoientr'aflèmbléesdanS 
le Languedoc , où les Chefs avoienC 
projette de faire leur plus grand 
établifïèment, par rapport au voifî-- 
nagé des Pyrénées ; La Cour fen- 
tit toutes les fuites que pouvoit 
avoir \ine Rébellion d'un fî grand 
éclat; On fit marcher vers cette 
Province un Corps d'Armée corn- 
pofée en partie des Troupes de là 
Nation 5 fous les ordres du Maré- 
chal de Schomberg, qui fat dans 

la 
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la fuite leur Colonel-Général: Apre 
quelques mouvements des Armées 
de part & d'autre, elles fe joigni- 
rent prés de Çhatelnaudary ^ & fè 
livrèrent uii combat, qui décida 
du fort des Rébelles; Celle du Roy 
y eut tout l'avantage; Le Duc d'Or^ 
leans à peine pût fe fauver , pour 
iè jetter précipitementdansBeziers 
avec fà Cavallerie, après que Tln- 
fenterie fe trouva diflîpée ; Le 
Comte de Moret fut tué dans l'a- 
âion,& le Duc de Montmorency 
chargé de blefliires, y ayant été 
fait prifonnier, devint bien-tôt la 
viâime de cette conjuration , par 
le liipplice qu'il fubit à Touloufèi 
où il eût la tête tranchée en i633é 
On êtoit encor incertain du 
temps 9 auquel le Cardinal de Ri-* 
chelieu aVoit refblu d'éclater con- 
tre la Maifbn d'Autriche par une 
Guerre ouverte , plulîeurs entrer 
prifes, qu'il avoit faites jusqu'à 
prefent, y tendoient à la vérité ^ 
& les Griefs que l'on avoit départ 
& ti'autre , ne laifïbient point dou- 
ter des difpofkions , où l'on êtoic 

de 
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dé rompïe avec TEmpereuf , des 
qu'il s'en préfenteroit une occafion 
favorable ; L'habileté de ce Mini- 
ftre ne laifla point échapper celle 
qui îs'of&it dans l'ambition & l'é- 
fprit guerrier de Guftave Adolphe 
Roy de Suéde, que la Ligue des 
Proteftants avoit appelle à fon fe- 
cour3 contre les forces réunies des 
Elefteurs & Etats Catholiques; 

Ge Prince devenu la terreur du 
Nord par plufîeurs viiSloires rem- 
portées en Dannemarc , en Polog- 
ne , & en Mofcovie , voulut encore 
fe fignaler en faveur de ceux de fa 
Religion , contre tant de Puiflan- 
ces, auxquelles l'Empereur Ferdi- 
nand III. s'êtoit joinâ:; Avec des 
Troupes aguerries , & les fbmmes 
confiderables qu'il toucha de la 
France, il fe vit bientôt en état de 
tout entreprendre ; Après avoir 
défait trois fois les Impériaux & les 
Bavarois, il avoit foumis dans le 
cours de l'Année i^ji*, la Pome- 
ranie , la Bafle-Saxe, la Franconie, 
la Bavière , le Palatihat , & rEleâ:o-' 
rat de Mayence; Tout luy pro- 

, mettoic 



mettoit de plus grands fuccés , & 
rien ne l'eut empêché de devenir 
Maître de toute rAllemagne ^ s'il 
^'eût péri luy même à la Bataillé 
de Lutzen ^ quoi que glorieufe à 
£bn Armée ; 

La perte de ce Roy n'abattit point 
le courage des fiens ; Le Duc de 
Saxe- Weimar formé à fon exent 
pie aux grandes expéditions j s'é- 
tant mis a la tête des Suédois i 
qui voulurent fuivrê fa deftiriée j 
fe foutint avec les mêmes fecôuirs^ 
& balança long-terrips les forces 
d'une partie de l'Allemagne; Seà 
plus grands établiflements s'êtant 
faits dans les contrées dii haut 
khein, Brilach, Neubourg, & d'au- 
tres places qu'il avoit Ibumifes^ 
le mettoient à portée d'être foute- 
nu de la France , lorsque la mort 
l'enleva à fon tour; Dans là de^ 
pouïllé qu'il laifla par fonTeflament 
aux quatreGénéf aux les plus diftin- 
guez de fes Troupes, qui furent 
le Comte de Naflau, Erlâch, Oheni^ 
& Rofenj La part qu'eut ErlacH 
fut le Gouvernement de la Ville dé 

Brifachj 



!ferifechj que le Duc luy leguà 
compie une conquête > dont la va- 
leur hif pouvoit aflbfer la ppffef^ 
fîon& la profperité; L'acquifîtion 
d'une place auflî importante devint 
un objet intereflant pour la Fran- 
ce; Le Gardjinal négocia rafïaire 
avec le Gouverneur, après avoir 
attiré au ferviee de Louis XIIL 
les trois autres Généraux avec les 
Troupps de Suéde qui leur étoiené 
echeiies eh partage ; d'Erlach n'he- 
ïîta point de fe déclarer pour lé 
parti du Roy, à qui il remit une 
Ville^ donton luy cônferva le Gou- 
vernement; La Cour fç préparoit 
même à recompenfèr cette a<ftion 
par les honneurs les plus diftingueZj 
auxquels la valeur Militaire peut 
afpirer, lorsque Ton fçût, quunè 
mort précipitée âvoit abrégé fes 
jours; 

Quoi que ce trait d^hîftoirepâ-^ 
roille s'écarter du fujet qui doit f^ 
renfermer dans ce qui s'eft paflë 
de la part de la République des 
Suiiles avec la Couronne ^ par 
tapport à leurs Alliances, on àtru 
Ee |>ou- 



pouvoir en faire mention icy, pût 
les fentimens de zélé pour la Fran- 
ce, qu'un Officier aullî diftinguë 
partagea dans cette occafion avec 
la Patrie, & par l*honneur que cet- 
te démarche fit à fon Canton & à 
là Famille en particulier ; Rien ne 
devint dans la fuite plus avanta- 
geux à la France que cette acqui- 
fition , qui facilita celle delà Hau- 
te Alface par le Traité fait avec les 
deux branches de la Maifon d'Au- 
triche* 

Il s'étoît pafle plufîeurs Campag- 
nes avant cet événement, dans let 
quelles la fortune eût peine, à ce 
qu'il fembloit , k le déclarer par les 
difFerens échecs que l'on reçût de 
part & d'autre ; La Levée dîi Siè- 
ge de St. Orner , par le Maréchal, 
de Châtillon ,• celle de Fontarabie 
par le Prince de Condé ; là défaite 
de ce dernier par l'Amirarite de 
Caftille ; l'avantage que l'Armée 
navale de France remporta d'un 
autre côté fur celle d'Efpagne à la 
vue de Gênes ; La Bataille gagnée 
fur les Impériaux prés deRhinfeld, 

par 



par les Troupes Suedoifès , aux- 
quelles la France faifoit faire une 
puiflànte diverfîon de ce côté-là; 
Ces derniers fucces avoient reparé 
en quelque façon la diigrace que 
les armes du Roy venoient d'eflii- 
yer devant Thionville ; Tout pa- 
îrut ainfî balancé entre les deux par- 
ties jufqu'à TAiinée 1639^ lors que 
la France fît de nouveaux efforts 
pour gagner la fupetioritéXur fc$ 
EnnetniSj en mettant fur pîed cinq 
Armées pùiflantès , qui furent de- 
ftinées contre les^ divers Etats delà 
Maifon d'Autriche , dans les Pays- 
BaSjdans le Duché de Luxembourg, 
le long de la Meufe j du côté du 
Rouflilloii ^ & fur les frontières de 
ritalie. . . 

-Ce fût dàn^s Cette ôccafîon qiié 
Ton vit reveiller dans les Cantons levées 
tout le zélé que des hommes du'^!^^' 
ftinguez de cette République trou-^*^^^** 
Verent dans l exemple de leurs an- tofts 
celtres ; On y vit lever fuccêffive*^^^^^^ 
ment i & avec toute la célérité que 
le demandôiènt les befoins du Ro- 
yaume ^ jufqu'k neuf Regimentt 
^ Eea ' com- 



^ ( 45^ ) ^ 
complets ; Celuy de Zurich tû 
fournit deux fous les Cplonels 
Rahn&Lochmann; Celuy de Ber* 
ne confia le fîen à de Watteville; 
Lucerne à PfeilFer ; Frybourg les 
deux fîens à de Pfaroman & de 
Reynold ; Les deux de Soleure ar- 
rivèrent fous la conduite d'Areg-^ 
ger & de RoU ; & de Guy amena 
celuy de Neufchatel ; Jaques de 
Caumartin pour lors Ambailadeuiî 
en Suilïe , n'eut pas lieu de regret^ 
ter les foins qu'il s'étoit donné 
pour hâter un armement auflî coa* 
lîderable } ces Ttoupes fe trouvé* 
rent à toutes les expéditions qu'en-* 
treprirent les Armées du Roy , &; 
dont la plupart furent heureufès ^ 
fur tout dans la délivrance de Ca- 
fàl par le Comte d'Harcourt , & le 
combat donné prés de cette Place 
en 1 640. où les deux Régimens de 
Frybourg fe diftinguérent d*unê 
manière a mériter des applaudiflè- 
ments en général, &desJfionneurâ 
particuliers aux Chefs qui les 
commandoient ; Les fecours de 
ces Alliez continuèrent ain/î fans 

inter- 



întçmiption jufqu'à la mort de 
Louis Xni. qui arriva en 1643. en 
laiflant la Couronne à un Roy roi-* 
ïicur, 

REGNE DE LOUIS XIV- 

LE nouveau Gouvernement ne 
changea rien à la fîtuation où 
fe trou voient les Cantons avec la 
France, accoutumés à fournir des 
fecQurs a unçCouronne alliée,ils ne 
fui virent d'autres vues que celles 
qui pourroient fprtifier leur atta-v 
chement à féconder f Authorité 
pendant la Régence , en attendant 
que le Roy devenu Majeur ie de^ 
terminât par luy même à renou- 
veller les anciens engagçmenta 
avec cette République. 

Les premières Années de la Mi- 
norité furent tranquiles , pour ce 
qui regardoit le dedans du Royaux 
me , pendant que les Armées éto-^ 
yent occupées a faire des conquê- 
tes fur les frontières des Ennemis y 
jufqu'en 16^48. que te Traité de, 
M unfter rétablit la Paix entre VAU 
lemagne , la France > & la Suéde} 
Ee 3 Les^ 
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X^s foins que fe. dônérent les Ple* 
nipotentiaires du Roy , ne furent 
point infruâueux pour faire çom-. 
prendre dans ce Traité la Républi-. 
que des Suides , en ce qui regarde 
fon indépendance par rapport à 
TEmpire , quoy que l'on eut pu 
s'y énoncer d'une manière plus, 
déterminée fur un article aulïi eÇi 
fentiel. 

Cette Paix qui devoit don-, 
jier le repos à une grande par^^ 
tie de l'Europe , ne fe fit point; 
encor aflèz fentir dans la Fran- 
ce même ; De nouveaux trou- 
bles l'agitèrent : Les Princes ne 
pouvant Ibufîrir de voir le Gou- 
vernement entre les mains du Car^ 
dinal Mazarin , avoient demandé 
l'éloignement de ce Miniftre; Des. 
Compagnies fuperieurs engagées 
par difîerents motifs, s^'y étanUoin- 
tes, toute la Capitale fe rellentit 
Î3ien-tôt des imprefïîons du parti ^ 
& la Cour ne croyant plus la per-. 
fbnne du Roy en feureté dans Pa- 
ris , £è détermina à en fqrtir à la 
faveur de la nuit, pour fe. retire;: k 

St-Qer^ 
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Stt Germain en Laye ; Le zélé & 
la fidélité des Chefs & de leurs 
Troupes alliées, ne fe démentirent 
point dans cette occafion; La Gar- 
de du Roy fut à l'épreuve de tou- 
tes les attentes qu^on luy porta; 
Les autres corps employés fiir . les 
fi-ontiéres n en firent pas moins de 
leur côté , & le même eiprit régna 
par tout , pour faire voir combien 
cette Alliance leui; feroit toujours 
prétieufe & inviolable. 

Dans ces temps d'agitation,dont 
on pouvoit craindre des fuites , on 
vit fe diftinguer entre plufîeurs 
Colonels & Capitaines die cette Na^, 
tion , les flefly , les Démont ^ les 
Molondin, lesRennold, les Praro- 
man , les ^JTatteville , & quantité 
d'autres , qui à Tenvi cherchant à 
entrer dans les (èntiments de leurs 
Cantons , concouroient avec une^ 
vigilance égale à tout ce qui re- 
gardoit le maintien de Tauthorité 
é:du fervice; Des Officiers de mar- 
que parmi ces Troupes , qui ont 
( eu l'honneur d'approcher fouvent 
, Louïs XIV* lors que ce Monarque 
Ee 4 êtoit 
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^ôit déjà dans un âge avancé,^ 
ont eu la fatisfaétion de lui enten^ 
4re dire plufîeurs foi? , qu'il fe four- 
venoit toujours avec plaifir des 
preuves d'attachement, quTl avoit 
trouve de la part de ces hommes 
diftinguez , dans les conjonélures 
les plus difficiles de ion Règne, en 
les nomant chacun par leurs noms^ 
Il en rappelloit même des^ts par-^ 
ticuliers avec les expreflîons les 
plus obligeantes, & qu'il' fçavoijj: 
placer mieux que perfbnne. 

Quoy qu'il en foit , les troubles 

dont nous venons de parler, s'é- 

tant appaifés , & l'Authorité ayant 

repris toute & vigueur par l'em^ 

prifonnement des Princes , le Roy 

parmi les autres diipofilions qui 

pouvoient regarder le Gouverne^ 

ment , fbngea à feire renouvelle» 

j,oti^9, l'Alliance avec les Cantons Suiflès^ 

^^: par les foins de fon Ambaf&deui? 

^eBt de la Barde , qu'une longue habit 

^^ce tude dans le maniement des ai&im 

^A^res d'Etat, avoit rendu habile, & 

uffts^ qui par £es qualitez perfonnellea 

avoit fçù gagner i'eftimè & la con^ 

fiance 



fiance des différentes Diètes oh. il 
svoit aflîfté ; Le Traité fût donc 
renouvelle pojar la vie du Roy, & 
huit Ans après fon deceds ; Com-r 
me il n'avoit d'abord été figné quç 
du lèul Canton de Soleure , & quç 
les autres n'y entrèrent que fuçr 
ceflîvement jufqu'en i5f8.' 1^ Roy 
voulant rendre cette union plus 
parfaite, en la failant rejailli? fur Iç 
Dauphin , qui luy êtoit né depuis 
deux 4ns, afin que cç Prince fuÇ 
élevé dans les mêmes feqtimens 
d'amitié & de bienveuûlançç pouç 
la Nation : ( Ce font les frafref 
termes du Traité. ) \\ dçfira d'en 
feire le renouvellement dans I9 
même Ville de Soleure en i$6 jt 
avec les Treize Cantons enfemble, 
& enluite de la feire jurer Iblem- 
nellement 4^ part & d'autre dans 
l'Eglife Metrbpplitaine de Paris, ou 
les Députés de part & d'autre fç 
rendirent , à Tinftar de ce qui s'êr 
toit pratiqué fous Iç Regnç dç Henv 

Le feul préambule de ce Traité 
fuifiroit pour fairç.voir,dan5 que^ 
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le confideration cette République 
étoit auprès d'un auflî grand Roy, 
& qui dés lors annonçoit ce qu'il 
alloit être à l'égard de toute l'Eu- 
rope : Oh y voit un dctail abrège 
des Alliances que les Koà fes Prédecef- 
feurs depuà Cbarlçs VIL ont contra^ 
Hé avec les Cantons y ^ les foins qu'ils 
Qnt çù en les renouvellant de temps à 
autre ^ d^en faire une Confédération 
confiante , qui fut également avanta^ 
geufe aux deux parties; La fiibftan- 
çe de ce Traité ne diiîere point des 
précedens ^ & tout y eft relatif à 
îa Paix perpétuelle , de même 
qu'aux autres conventions qui 
l'ont fuivies ; Plufîeurs Cantons 
ayant trouvé , que quelques uns 
des articles pouvaient foufïrir di- 
verfès interprétations , tant par rap- 
port à leurs Etats en particulier, 
qu'à l'égard de toute la République 
en général, on drefla en même tems 
deux aftes feparés fous le nom de 
lettres annexes ,^ , qui dévoient 
avoir la même force que le Traité; 
On y convient de [a Liberté que les 
Troupes des Cantons Protejîans auront 

(Texer^ 



d^çxercer leur Religion dam les Ar^ 
mées y à^ dans les Garnifons où elles 
je trouveront aufervice de la Fran^ 
ce y De leur Droit de pouvoir parpenir 
à toutes fortes de Charges Qr^ Crades 
jMilitairis; De celuy defucceder aux 
Chefs des Compagnies far les Sujets 
du même Canton ; De la difpenje oîi 
feront les Cantons Protejlans defour^ 
nir des fécours au Roy , lors qu^il s^a^ 
gira défaire la Guerre dans le Ro^ 
yaume à ceux de leur Religion y ô^ 
que le Roy reçipTQtJuement ne pourré$ 
prendre part aux demele:^ de la Re^- 
publique fur le memefujet y que pour 
les appaipr par fin entremifi; Un y 
renouvelle le maintien dans la poiïef^ 
fon de plufîeurs Biens f tués au Pays 
deGex y en faveur du Canton deBer* 
ne y conformément à la CeJJîon faitç 
par Henry IV. aujjî bien que les Trah 
tés conclus par Ventremije de ce Roy y 
^précédemment par Charles IX. au 
fujet des intérêts de ççt Etat avec 
la Savoye^ • 

Les deux Cantons de Zurich & 
de Berne y font inférer une refera 
vejpeciale pour la Republique de f^ 
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..^ nije : Le Droit d^adminijirer lajujii^ 
ce dans les Régiments de la J^fation j 
e/l rappelle , a P exclu/tan de tout atù 
treJuriÇdiÛion; de même que le çhoioç 
qu auront les Cantom aufujet des-fir • 
cours qui leur font promis de la part * 
de la France ^ au cas quils ayent des 
Guerres a foûtenir ; Qn y convient 
de s'avertir réciproquement krs qu^H 
s'agira de demander les pacages ne^ 
celf aires pour la deffenfe des parties ; 
XJeocemption des Péages ^ Impots 
four les Marcbandifes y tant 4 l'en^r 
trée qu'à la f ortie du Eoyaumé yà^ la 
forme de décider les différends qui 
fourr oient naître 4 cette occafîon y y 
font expliquées d*mie manière a 
ne laiffer aucunç difiiculté pqur 
Tadvenir^ 
»>âf Telle êtoit la difpofition géndr 
^f^rale des Cantons pour la France, 
* '- lorsque le Roy, affeuré de leur anii-r 
i^ tié , entreprit de le venger du re^ 
fus que luy fit TErpagne , de luy 
rendre juftice touchant les Droits 
de la Reine ; La Guerre fut portée 
dés l'Année 1^67.. dans les Pays-Bas; 
Xous lesi Régufteos 5u^fes , donc 






bn vient de parler ,& auxquels où 
îavoit ajouté la Levée de plufieurâ 
Compagnies franches , y fervirenÊ 
avec diitin6lion , & contribuèrent 
à la conquête des places , où la 
gloite de Louis XIV. n'eut rien à 
defirér ; On vit tomber en très peu 
de temps fous fes armes Charle-* 
roy , Bergues , Fumes , Ath , Tour*, 
nay, DoUay , Courtray, Oudenar* 
de, Alloft , Lille ; & cette grande 
expédition fe termina par la défiai* 
te des Efpagnols , commandés païf 
le Gomte de Mariîn , & le Prince 
de Ligne* 

Ge qui fe paffa bien -tôt après j 
dans le deflein fur la Frânche-Gom- ^ 
té , fit voir de nouveau au Roy ^ 
quel fecours il pouvoit trouveif 
dans l'afllltance des Gantons , tou-* 
tes les fois qu'elle ne feroit pas 
contraire à leurs anciens engage-^ 
tnerits ; Gette Province fous les Re-^ 
gnes précédents, coiEhe nous iavonS 
Vu , jouïflbit de l'avantage de la 
Neutralité , & quelques démêle^ 
qu'il y eut eu entre la France y &c 
l'une où l'autre Branche de la Mai- 

foa 



fon d'Autriche , la Comté de Bour- 
gogne pouvoit fe flatter d'être à 
couvert de toute infulce , tandis 
que la République des Suifles la 
maintiendroit dans cet état, en ver- 
tu de fes conventions ; L'affaire 
n'étoit plus la même , depuis que 
les Droits de Louis XIV* fe trou^ 
vérent ouverts contre l*E{pagne; 
Ces Cantons en connurent toute 
la folidité ; On rendit vaines tou- 
tes les intrigues de la Cour de Ma^ 
drid , & bien loin de continuer à 
cette Province leur protefition, ils 
confentirent que leurs TifoupeS 
fuflent deftitiées à la conquérir aU 
Roy , qui s'y trouva en perfonne 
a la tête de fon Armée ; Rien ne 
fut égal a la rapidité de cette con-^ 
quête ; Befançon , Salins , Dole ^ 
Gray , & tout le réile des Places 
tombèrent aux premières appro- 
ches du Vainqueur ; Ce fut ainfî 
que la Suifïe féconda le Roy fon 
allié dans Une eçttreprife fondée 
fur la juftice ^ de même qii*elle 
avoit aidé Louis XL à foumettre 
le Duché de Bourgogne , en le dé- 
livrant 
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livrant du plus redoutable de fes 
Ennemis , dans la perfonne de 
Charles le Hardi, 

La Paix d^Aix-la-Chappellefut 
de peu de durée; La Hollande fe 
vit attaquée à fon tour, le Roy ne 
pouvant plus dilîerer de donner 
des marques de fon reflentimentà 
cette République, qu'il avoit fe- 
courù puiflament contre TAnglet- 
terre; Il faudrôit fuivre ce Mo- 
narque dans fesCampagnes de 1^72* 
& celles qui ont continué cettp 
Guerre, pour faire voir le zélé 
avec lequel ces Troupes alliées fe 
livrèrent aust expéditions mémo- 
rables j où les Armes dé France vi- 
rent une profperité confiante: tJn 
fî grand détail , en s'eloignant mê- 
me de Tobjet principal que l*on 
s'eft propofé, ne pourroit point 
fe renfermer dans les bornes étroites 
de cet ouvrage j non plus que ce 
qui s'eft pafle d^interellant dans la 
Guerre, que Louis XIV, eût dans 
la fuite à fbuteflir contre presque 
toutes les Puiflances de l'Europei 
& précéda la paix de Riswick. 



m ( 448 ) » 

Les Cantons à Texemple de là 
France, firent de nouveaux efforts 
]pour la deffendre contre tant d'En- 
nemis relinis , fans parler de Téta- 
blifïeniënÉ de vingt cinq Compag^ 
liies franches, l'orl vit dans les Ar^ 
talées du Roy jufqu'à onze Régi- 
ments complets de cette Nation ; 
Celuy des Gardes, ceux de Manuel^ 
de Stopa, de Reinold^ deHefly^ 
de Gredef ^ de Surbefc, de Mon- 
nin, de Salis, de Schellenberg, & 
de Courten, en forte que l'on en' 
compta jufqu'àplusdetrentemillô 
hommes effeélivs au fervice de la 
France; Dans les différentes occa* 
fions , où il fallût donner despreu^ 
Ves de leur valeur, & de leur at* 
tachement^ ils eurent fiieceflivei 
talent pour témoins & pour Golo^ 
nels-Générap: deux Princes , dont 
ils ne pouvoient acquérir les fui&a- 
ges, qu'à jufte titre; Après que 
le Comte de Soiflbns les eut com^ 
mandé jufqu'en i ^74* , qu'il mou^ 
irùt , le Duc du Maine , qui luy 
lucceda dans cette charge , ne fut 
pas plutôt parvenu à l'âge qui 

iuy 



Itiy periniit deyexplofer aux fett» 
gueis de la Guerre j c[u'il trouva 
dèc[u(;>yfoilderres{ëatimëns d;'eiti- 
ïàè pour déâ Troupes atiflâ de* 
yôiiees : TAffeirè dé VàlcOurt > là 
Bataille de FleùriiSj le Siège dé 
iÀoùs j lé (jôtnhzt de Leùie , céluy 
dé Steinçluerck , là &meufë Mar- 
the « <^Ui éiiipéchà les Ennemis dé 
paflèr l'Ëfcàut, & âU fucceis de Uu^ 
tjuéllé èè JPrincé eût tant dé parti 
lurent alitant d^occafîOns, qUireà- 
dirent dàhS là fuite digtié dé feé 
îoins & dé jà biehyéùïllàhcé iiné 
Milice confiée à fés or df eâi 

iJri événement i auquel bn fa.^ 
tèûàit dàn$ TËuropé ^ iréjëttà là 
J^raiicé dans uiié nouvelle Uuerréj 
^oiir fbiitenir. lé Duc d^Ah)oû fur 
léThrôtié d'Ërpàgné, (iué lés Droite 
dé la ûàiSkïté j 6c les difpoiitiOnâ 
dé Charles IL lUy avoientàflèuré^ 
La Ligue qUe forma laMàifbn d'Aii«( 
triché poiiir irècUëillir iiétté fiiceef- 
iiOn j devint encore préfqué géné- 
rale i Oii Vit faire dé part & d'au- 
tre dé grandes expéditions | Si leë, 
lUëëéji y durent balancés quèlâué^ 



fois par le fort des armes , Lôuïs 
XIV. eût toujours cet avantage > 
de voir maintenir Philippe V* dan$ 
la pofleflîon d'un Royaume^ qui lui 
appartenoit par plus d'un titre; Les 
iecours coiitiniies que le Roy trôu^ 
va dans les Cantons , ne foûf&irent 
ni retard dans les délibérations des 
Diètes^ ni aucune de ces viciffitu* 
des , que fon eût pu rencontrée 
dans des Alliés moins attentifs à 
écarter des (bllicitatioris étrange* 
res 5 dont ils étoient obfèdés^ 

Leurs mêmes Drapeaux paru-, 
rent dans toutes les Armées que 
l'on fit marcher fur les frontières 
& jufquès dans le cœur de TElpa- 
gne ; Toute la difièrence qiie Tôû 
trouva dans les Corps de leurs Mi- 
litaires 9 fut celle du changement 
des noms ^ caufee par' la mort des 
anciens Chefs, dont plufieurs, après 
être parvenus aux pre^iiers grades, 
avoient péri dans les Sièges , oh 
dans les Combats ; Ceu» qui leur 
ont fuceedé dans ces Places, & qui 
agiflent par le même . efprit ^ nô 
pourront point empêcher , qu^une 
. ^oité- 



pbftérité équitable ^ Se moins ré^ 
tenue par la modeftie de^ ceux 
qui font aâuellement à la tête de 
ces Troupes j ne r'appélle un jour 
tout ce qui re^rde la valéu^ & la 
conduite , dont ils ont donné des 
preuves dans cette longue & péni- 
ble Guerre j pendant que leurs 
Cantons également fenlîbles" aux 
avantages , & aux difgraces que les 
armes de France y eurent tour à 
tour , faifoieht voir^ à quel point 
ils cheriflbieiit leur Confédération; 
Louis XIV4 fût fi pérfûadé de ces 
difpofitions ^ q^e le Marquis dé 
Puifieulx , fon Âmbaflàdeur j aflûta 
les Cantons dans la £)iète ^ qui ie 
tint quelque temps apfés laBatail^ 
le de Ramilly , qu'il venoit moins 
au nom du Roy fon Maître ^ pour 
chercher auprès d'eux des conic^ 
lations contre les revers de la for- . 
tune , que pour lès en cônfbler 
eux-mêmes , par la part qu'il y vo^ 
yoit prendre a des Amis auffi fin^ 
téresi 

Il né tint point à Télprit de dit 
(corde j que cette uniea ne reçût 
Ff a \xii* 



une atteinte mortelle par les dé* 
mêlez que Ton vit naître dans le 
fèin même de la République , au 
iiijet duCk)mté deTokembourgj 
& qui pouvoient eauièr une des^ 
union allez générale partni les Can- 
tons, pour les obliger à r^appelleif 
leurs Troupes dans un temps , oii 
la fortune fembloit fe préparer à 
ùàce retrouver à la France fës au" 
ciennés pi*6rperités« 

Il y avoit déjà quelques Annëe^ 
que les artifices des Minières étran-> 
gers cherchoiént à Héùiet de la mé^ 
fiance entre quelques Ëtats" de la 
Suiflè , lorTque les Droits de 1* Ab- 
bé Prince de St. Gai , eitercés Git 
une partie duTokemboUrg^ que 
Ton prétendoit n*être point de â 
dépendance j fe trouvéteiit mêlés 
de quelques intérêts de Religion ^ 
oii les deux principau}^ Cantons 
Frotefkns n^héfitérent point de 
prendre part ; les premières dé- 
marches que fit de Comte du Luc< 
Ambaflàdeur du Roy, pour empê- 
cher les fuites de cette animofitéj 
ti*eurent aucun fuccée ». & on en 
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vint bien-tôt à une rupture ouver- 
te : La facilité d'aflènibier les Mili- 
ces du Pays , qui au premier fîg- 
nal du Souverain font obligées de 
prendre les armes, mit ceux de 
Zurich & de Berne en état de voir 
fur pied en moins d'un Mois , une 
Armée de plus ^e trehte mille hom- 
mest 

Les mêmes préparatifs s'étant faits 
du côté des Catholiques , ayants à 
leur tête le Canton de, Lucerne , 
toute l'Année 1712. fe pafla en 
Aftes d'Hoftilité , & en combats 
iànglants, ou ces derniers eurent à 
la fin tout le defàvantage ; On vit 
îilors redoubler Tempreflement de 
l'Ambafladeur , & fes foins fécon- 
dés par ceujç des Cantons qui n'a- 
voiçnt point jugé à propos d'en- 
trer ouvertement dans la querelle, 
parvinrent à la pacifier par le Trai- 
té conclu à Arau, lans que les for- 
ces de la République employées au 
fervice de la France en foùttriflent 
la moindre altération, 

Louis XIV. ^yant eu la latîsfe- 

ôion^ de contribuer à reconcilier 

Ff3 . amfi 



aînfi fes Alliez, & enfuite pref^u^i 
toutç rpurope pajr 1? ?aix générai 
le conclue egi 1714. dans la Viliç 
e;jV' de Baden en Suifle , il youlût laift 
J^J2[- fer k cette République une derni^ 
^^^ renwrque de fe$ fentimeps d'efti- 
Sl " me , en renouveUant fon Alliance 
IZ^' ^vec elle par Iç Traité du neufiéme 
fteù May lyif. pour afsûrer les plusj 
anciens , oc lès plus fidèles Confé-. 
derçs dç {jsi Couronne , au Dauphin 
ion anriére-Peti;t-Fils.5 que la Fraiv. 
ce voit aujourd'huyfiir fon Thrôn 
ne ; Il ne ftroit point aife de per- 
* fuader, quç les Gantons Proteftants^ 
voulùllènt fbtufçrire à ce Traité ^ 
qui n'a été fîgné jufqu'à prelent ^ 
que par les feuls eajthoUques, & la^ 
République de Vallais ^ non feule- 
ment parce qu'il différé des an- 
ciens en pJafîeurs articles impor- 
^ tants 4 mais encore par l^t diflacul-. 
té de Içur faire accepter la propo- 
rtion préliminaire , qui concerne 
te reftitution des conquêtes , que; 
cette dernière Guerre leurs à pro^, 
curées contre leurs Compatriotes,. 
^ di^ns lefqueUes. ils. fe ift)nt main- 

1 tenus 



tenus depuis ; Si la durée des Aï* 
lianêes eft une preuve incontefta-* 
ble de l'avantage que Ton y trour 
ve de part & d'autre , celle qui eft 
eft entre la France & la Suifle,& qui 
fubfifte depuis prés de trois cents 
Ans , ne doit point laifler douter , 
que ces Etats n'y ayçnt enviftgé juC. 
qu'à prefent un intérêt réciproque* 
!• Celuy que la feule fituation 
de la Suiflè offre à la France^ en eft 
un des pluseiïentiels: Les Provin- 
ces de Brefle , de Bourgogne , & une 
partie de celle dç l'Alface^qui con* 
finent aux différentes contrées de 
cette République , fe voyent cou-» 
vertes d'une Barrière plus impéné- 
trable , qu'elles ne pourroient 
trouver dans la conftruaion de 
plufîeurs Fortereffes , & dans une 
dépenfe onereufe à l'Etat, fi la Suiffet 
n'étant point alliée à la France , & 
livrant paffage k fes Ennemis , on 
étoit obligé de munir une étendue 
de Pays de prés de quatre -vingt 
lieues. 

2. Cette même fituation ^ qui 

:|fê trpuve entre la France, l'Allé:' 

Ff 4 tnagne^ 
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|!|agn© 5 ritalie , & la Savoye , mçfc 
cette République à portée de fe- 
çQurir les pns Qij les autres de çe% 
Çtats , fuivant l'intérêt qu'elle peut 
prendre à leur çonlervation ; Ain* 
|î quatre Puiflançes qui renvironr 
cent, peuvent fe prévaloir de fbn 
i^ififtance , pour raire la Querre a 
îeurs voiiîns ; Avantage , dont 
Louis XL fçut fe fervir fî à pro- 
pos , pour réduire le E)uç de iSqur- 
î^ogne qui avoit cherché à luy 
donner tant d'inquiétudes. 5 Desj 
princes plus éloignés même y ont 
fait agir quelque fois les rçflprts de 
leur Politiique , pour feire des di- 
yeriîons favorables à leurs intérêts; 
Telle fut la démarche de Henry 
Vin. Roy d'Angleterre , qui ne 

Î>ouyant: féconder par lyy tnêmç 
'Empereur Maximilian, à caufe de 
la trpp grande diftançe des lieux, 
fit pafler a fon fecqurs une Armée 
de feize mille Suifles, pour la con- 
quête du Miiane? ; lans parler de, 
l'Efpagne , qui fous les derniers. 
Règnes , qui ont précédé çeluy de 
)e y. a toujours eu eix vu^ 

4> 
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^Y entretenir des liaifons particUfi 
Uerçs , lors mêine qu'elle n a pu fe 
propofçr pour objet, que çeluy dç 
tafençer les autres. 

3. La France par fon union avec 
la République de? Suiffès , s'afiûrç 
du bon Voifinage d'une Nation in-? ^ 
çpyi(able en hommes robuttes , & 
nés pour Içs armes , dont les Chefs 
de même ^ue les Peuples, font au^ 
tant éloignés de vouloir empiéter 
iur leurs voifins , que jaloux de 
çopiçryer une liberté , quç foixan- 
te Années d'une Guerre opiniâtre 
^ fangl^nte, -contre tpvis les effort? , 
de la Mailbn d'Autriche , Içijr ont 
^cquife; On voit dans cesptats une 
Milicç perpétuelle , que le Gou- 
vernement failant diftribuer par 
différentes Glafles , prend foin de 
faire exercer dans lé métier de la 
Çruerre , ^ tient toùjoyrs prête à 
marcher aux premières ordres qui 
lui viennent de fon Souverain j paç^ 
les divers dénombrements quelQQ 
a fait dans les Cantons des hpmmesi 
capables de porter les armes , l'pii 
çn co^npte plus de deux cent miW. 
Fff te^ 



le 5 de forte que la France peut tcxûr. 
jours çorDptçr' fur une Armée , qui 
ifi trouvant comme en Quartier 
dans la Suifle , fans\luy être a char-n 
ge , eft à portée de venir k fon fé- 
cours , 5ç de fatisfaire aux Articles! 
in*^ VI, de l'Alliance, par lefquek 
le Roy peut pourra deftènfe de fon» 
Royaume, lever jufqu'à feize millQ 
homines dans les Cantons , & tel 
npmbrç qu'il jugera à propos, lors-v 
que Sa Majefté voudra fe trouver 
en perfbnnç à 1* tête de fes Armées., 
4. 1,'Alliance du Roy avec les: 
Cantons pç fçauroit être fujette à. 
?iucun de ces retours fâcheux; qui 
influent fur l'Etat , & auxquels on, 
eft expofé avec d'autres Puifl*nces^ 
dont \es Confédérations ne le main*^ 
tiennent fouvent qu'autant qu'e)* 
les si'acçordent avec leurs intérêt» 
paflagers, , où qu'elles favorifent. 
des projets d'ambition ; Cellç dont, 
nous parlons. , exempte de toute: 
jaloufie de grandeur , & contrariée: 
de la part d'une Natioin,qui dans les, 
principes de fon Gouvernement le. 
yenferme, dafts fes limites Q^tureU 
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Vs ^ fkns prétendre ^re jamais de^ 
conquêtes fiir aucune des Provins 
ces du Royaume ; Delà nul om- 
brage dans les négociations ^ nul 
embarras pour le règlement des 
frontières , n^ aucune de ces in- 
quiétudes , qui accompagnent la 
plupart des Alliances 9 &: qui le» 
expofent , où à être traverfces , où. 
à devenir dangereufes dans leurs 
événements. 

Les advantagcs que la Républi- 
que des Suifles fe propofe de fon 
côté par fbn Alliance avec la Cou-e 
ronne , y ont toujours été regar«^ 
dés comme un objet très intereCr* 
iànt. Quoy qu'une pofleflîon de 
plufieurs Siècles paroifle leur avoii? 
âfsùré l'Etat dç liberté & d'indc^ 
pendance , qu'ils doivent à la fer^ 
meté de leurs Ancêtres, ils ne peur^ 
vent ignorer les difpofîtions-, ou 
fera toujours la Maifon d'Autri-. 
che , dont ils ont fecoué le joug,, 
de feire valoir fes anciennes pré- 
tentions : Une longue expérience 
les k perfuadés, qu'ils ne fçauroient 
plus folidement appuyer leur 



confervation que fur le fécours d^ 
la France , & que cette CburonnQ 
leur manquera d'autant moins dans 
rocçafion I qu'elle fe trouve elle 
xn^tnc intçreflee à ne point laiflçr 
rcntrey les Princes Autrichiens dans 
leurs prenuers Domaines , (lir tout 
depuis que cette puiflante Maifon 
a réuni Içs îE^tats dejNaples , de Mi- 
lan , & de Majïtouë à fçs Provin-^ 
ces héréditaires, 

Ia Ubeité & la françhife du Com* 
inerce , auquel plufîeurs Villes çon« 
iiderables de la Suifle fe font adon« 
nées 9 ont paru à cette KépubliquQ 
un objet afiez avantageux pour Iç 
f appçUer d^ns toys les Traités qui 
ont fuivi leur première Confédéra- 
tion avec la France; Quoy que cet 
avantage, qui $'étend fur toutçs les 
Marchandises, tant fabriquées oà 
apprêtées en Suiflè, que d'autres, 
fpit ré«l , en çohtribnant à f opu^ 
ience de pjufîeurs particjuUers, on 
peut dire néanmoins , qu'il n'ap- 
porte aucun préjudice au Royau-. 
me ; Les Cantons rendent d une 
Vmn ce qu'ils ont reçu de l'autre; 

IVhât 



l^achât des vins , que celuy de 
Lucerne feui fait tous les Ans dans 
la Haute Alface ^ le monte à prés 
d'un Million ; Ceft dans ces four- 
nitures^ qui font payées comptant, 
que cette I^rovince trouve le plus 
fort de fon revenu & dé fon ailan-» 
ce* ^ ^ 

On troifîëmé avantagé que k 
Suifle fé propofe dans fon Allian- 
ce 5 eft 1 elprit d'émulation & dé 
valeur^ que là ftabilité du fervicé 
y entretient daîis léS Peuplés ^ & 
principalement dànsi les Familier 
qui y ont le plus dé part aii Gou^ 
Verfiément de l'Ëtàt j La Noblefle 
y ayant toujours cherché à s^avan^ 
cet par la profeflîôn des armes ^ 
& le fervice de la France luy frâ-* 
yant un cheniin plus alsûré pôuif 
parvenir aux honneurs Militaires ^ 
on y a vu dans tous les temps eé 
^ue la Nation pouvoit fournir de 
plus diftingué $ Les anciennes fa-* 
milles trouvent dans ce fervice deâ 
établiflements certains par rappoiÉ 
aux Compagnies qui y ont été le^ 
véeâ ^ & que le Roy leur continué/ 

CeUett 



Celles qui s'y font dévouées dès 

puisj y peuvent alpirer à leur 

tour ^ en ib maintenant dans une 

Miance ^ que Ton doit chérir 

également dé part & 

. d'autre* 
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